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Les --©owsgeaf stHwirts -de M. Obarhs-- Constant li 
LE TELLIËR sont adoptés pour Tutage des De- 
moiselles ^èv.es de la Maison j'oyale de Saint- 

, Dénia, et ^a'Sutns' Meifious J.fs'«rclres royaux : 

I* Noareau Dictionnaire de la Langue Françoiie, 4" édition- 

'• Hi*t«ire Sainte (1609^. 



fi* lI>c«,Âvcr) fuy^gw dv'^nwf 



TB1DUHAL0E POUCE COBRÈCÏTONKELUDE PARIS. 
Auditneeda 5 mai 1818. 
Letribunért, tfprèi~en vvoii-délltiïré, -«mtlbrniéiiieiit à la 
loi , itAtOuit «ir Ici unialtuhuM Ae il. le Prociumr du Hoi , 
ctKideiu«ndMdelapanie/fftlej Attenduque, del'inrtrac- 
tbo et de* débati,'ct dû procès leflwl drerâé le i5 janvi^ 
dernio' , il réaulte la preuve que Goh. . . , libraire , a dëbiu 
un ouvra|e contrefeit, inlituM : Grammain Jranfoiie dt 
ihaniond, uouveUe édition revue , corrigée et aiïgmenti^ p«j 
Le Tellicr , dont le lieurLe Piienr Mt propriétaire ; DÎclarc k 
lieur Gdm. . . coupablç'îlu délit prévu par l'art. 4^7 àv coib 
pénal ; en coiuéqueace , et coq&rmémeDt aadit article et 1 
l'article 5a du même eodo , dont il n été donné lecture par 11 



ijviidi i eu i:uii4vuucncc - ei cuqiumu 
l'article 5a du même code , dont il n 

méiîdait , CoKiujuE,,par coTi», uuu. .., uuiaue i 

Tt(u,k 35 fr- d'ainen9e,età pa^er au sieur Le Prieur. mu 
toMHW de 100 fi-. , à titre de doimnagei'intérdta : le Coo- 
■!aD|n« , m outre , aux dépens ; ordonne qus rexem[4ûre lais 
si^ et demeurera confitqué. 

^H, UiDGis, priàdent; Dbi^biy* 
"«t BuGUOH-DijiGiir, juges. 

>u» E«^^)i<i par la.Io! ont été dépos<^i 

A^<nti£OQtrânu;lear ou débitant Ae ceàtr^ODUS é 

ït @ar>;iigf gen|K)n'su»i suivant la ngQeur.dîesioH 
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} " SC/riOïTS PRÉUMIKAIBES. 

' La. Granmuùre'-osl l'art de parier' et d'écrire 
GOiretbexBGaU 

Parler f écrire , c'est exprimsr sa pensée 
par des mots. 

l-iCs joots. sont donc'des signes de nos id^es. 
Ce sont, ou. dee 'MBS formés par la iraoche, 
ou des'Caraatères :txacés peu* la maÎD. 

i-nCB .mots -se composent de lettres, qni,' 
sealoi, DU jointes ensraiîble, fonuent deS 
syllabes. 

Xj'-alfliabet françois comprend TÏngt-çincf- 
letti^B^omaaractiteteu Ces lêttves se divisenten 
voty^tiei et en eàmnnnes. 

J->e8 voyelles sont e^es qui , seules , 
Arment une votac, un son. 

[Lises «oaxonn«« «ont. œlla (|ui ne forment 
un :.aoiiic[B'Bvec<lB sboqupb des'Vo^^es. Con~ 
sonne -Ventdire>qui)R>nRC «use 

îUyiH'sistrcg'elleB, qui'«odt a^-ej-tj o, u 
fit y. 

Il y a dix-neuf consonne»j «wair: -byCt 
àj^/.y^*:,i,^}i, m»n,p,qyr, s^ t, 
' V , .-aîy K'' \--- 

■ On- 'mppeÛB '^Uabe une ^oo plu^urs lei- 
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4 " ■ ÇUMatAIlE' FBANÇOiSB " '-, 

très c[ui forment, un son, et se prononcent 
par une seule émission de -roix.' I^is et traits 
sont des mots' d'une wllabe. Dans le mot 
abandon, a fait une ^ilabe ^ (on en &it une 
autre , et don en forme une trbisiètne. Les mots 
qui ne sont que d'une syllabe, s'appellent 
monosyllabes i ceux qui sont de plusiears 
syllabes, se nomment polysyllabes. 
..Les; voyelles sont longues ou, brères. 

Ijes voyelles longues sont celle» sur I«s- 
«jUfiUss on ai^iiie pfuslông-temps que air les 
autres en les proDonçant. 
-, Lés voyelles brèves iont (celles sûr lesquel- 
les on appuie moins Itmg-toBps. 

Par exemple^ a- est loBgtlanspiîfô pour 
iaire du pain, et il-estbcrefdansyn^ti£e> 

È est long dans^^te^ et bref dans diète. 

I est long dans gîte, et bref dans visUe. 
. Oestlongdfuis ûn^dfj etiDk«fdax!LSuii(>o£. 

{7 estlongdansj^tô> et,^f dasailujpute. 

On distingue troissortes d'tîr l'e mnet,,Ve 
fermé,,etrè ouvert* - ;■! : 

L'e muet est celui qui ne se prononce point , 
ou dont le son.se fait peu sentir, coaone à la 
fin decesmo^ti,Ao/7i;9ejmo/)^>,ou'commeIe 
premier e de chemise, ac^ierticarreler, etc.- 

Ué fermé est celui qui se .prononce', la 
bouche presque fermée, comme dans ces mots, 
.café , été j vérité. -. ■ '- ■ î 

L'é ouvert est celui qu'dû 'pTOnonce> en 
appuyant dessus , et en desserrant les dents. 
Un distiiigue deux e ouverta'} le grave, tel 



qu'il est dans succès , proexs ; et l'aigu, td 
qu'il est dansÏA seconde syUsibe de trompette;, 
sonnette , etc. 

Pour marquer les diffîrentes soites à'e^ et 
les Toyelles longues , on eonploie trois petits 
signes que l'on nomme accents j savoir : l'ac- 
cent aigu ( ') , qui se met sur la plupart des e 
ïertnésybonté f vérité , marée , etc.; l'accent 
grave Ç ) , qui se met sur les è ouverts , accès ; 
et l'accent circonflexe (') , qui se met sur 
-la plupart des voyelles longues , apati-e.... 
L'accent aigu va de droite à gauche ; l'accent 
grave , de gauche à droite; l'accent circonflexe 
se forme de la réunion des deux autres , et a 
la figure d'un v renverst^. 

hj grec s'emploie le plus souvent pour 
deux ii, comme dans pays, moyen , foyeux, 
qui se prononcent comme s'il y itvoit pai-is, 
moi-ien , joi-ieuac. Mais Vy n'a que la valeur 
de Yi simple , lorsqu'il est entre deux conson- 
nes y cpmme dans ces mots dërivés cUi grec , 
hymen , étymologie , hypocrisie > aèyme : 
prononcez himent étimologiey hipocrisie , 
abîme ( comme si ^ étoit un i ùmple ). 

La lettre h est muette ou aspirée. 

EUeest mucWe,, lorsqu'elle ne se prononce 
pas , comme dans ces mots f l'homme , l'hon- 
neur, l'hisUitre, qu'on prononce cotame s'il y 
avoit l'omnie , Vanneur, l'istoire (sans A). 

Elle est aspirée , lorsqu'elle fait pronon- 
cer du gosier la vo^Ue qui la suit , comme 
dans ces mots qu'on écrit et qu'oui j^npnce 
5 
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6 GftUmiAill» FRANÇOm 

sépa.TénaÉntf. le- héros j. et non pas l'héros» 
la haine; et' non: pas l'haine. Ces mots, au 
pluriel, se prononcent sans aucune liaison 
avecU eODsoirae précédente > ainsi, prononcez 
les héros, cotnme s'il y avoit ùs héros, et 
non pfis> les zAéros. 

DIVISION. 

La lan^e françoise emploie dix sorte» de 

mot*, goe loa appelle ha parités du dis^ 

cours. Ce sont r le suBstantii , l'article , l'ad- 

jectiF, le pronom , le' verbe., le participe, la 

frépontion ,. l'adverbe, ht- conjonction' et 
int^cction^ 
Ces mots peuvent être considérés seuls et 
en euxr-méoies, ou rassemblés et mis en rap- 
port lés uns avec les autres ; ce qui partage 
naturellement l'art de parler:endBux psrtiest 
la lexicologie et la ^ntaxc. 

La manière, d'écnre les mois forme une 
troisième partie, celle d&la lexicographie ou 
de l'orthographe. Nous. aQons suivre- cette 
division. Ainsi, notte gramnmire'comprendra 
trois pacties.: la lexioïlogie, la sjrntaxe, et 
l'orthogc^bs ou la: lexicographiev 



PREMIERE PARTIE. 

LA LEXICOLOGIE. 
La Lexicolosie consiste à expliquer tout 
ce .qui concerne la connoissance des mots. * 
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BK Ci. 0.. LE TBEtXISS;. 7 

CHAPITRE, PREMIER. 

PnEMlÈRE ESPÈCE DE MOTS. 

ie Substantif.' ■ 

Le substaniifo\jinomes\,a3a.iaaX.àaaLofi,m 
sert pour désigner une personne on une cho8«% 

lIyadciix5on£sdedbins:.leaoiucomniun, 
et le Hum propre. 

Le nom.. commun on. appellatif QSt celui 
qui convient à toule une espèce. Somme, 
Jleiive , ville., etc., sont des noms conumins. 

Le nova, propre. ostcèUxi qui ne-conviem 
qu'à un inâïsidui Paul,. VirgàiiCfS^inai 
^ari^jete.,. sont, des noms propres.. 

Les noms sont susceptibles de gconset de; 
nombre. 

i^es-gSTires servent à distinguer les classe» 
dans- lâfj^uelles les' objets sont compris. Ily 
a deux. gpnTSs.f le masculiiv et le féminin. 
G.eit la distinction, des dcu^. sexes anui » 
amené celle, des Qbjets->en deu» genres. Amsi , 
un Aojnmfi'esLdu génie masculin }unej|àn/He 
est du gçnns fëmânio. Puis,, par. îmilaUon f_ ou 
a éteo^i cette distinction auxnomsde choses^ 
on a fait le soleil du genre masculin, la Urne 
du. genre, féminin ^ etc. 

Les- nombres désignent ou l'unité ou la* 
pluralité des oluets: de là, deux nombres j le. 
siaffjlier^ tpii indique un seul objet ,-,commo 
un hamm&j W livre , etc.; le plurislx qui. 
maïqiue . plusieurs objets, des Ao/nme^., lesi 
livres, etc. 
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8 aRAlIHi.UtX FaiNÇOIBE 

Formation du Pluriel dans les Substantifs. 

RïGLE GÉNKHA.LE. PouT former le pluriel , 
on ajoute ^ à la (in du substantif: le pardin, 
les jardins s la vertu, les vertus; la loi, les 
loisj etc. 

Première remarque. Les noms terminés 
au singulier par ^j ^ ou z^ n'ajoutent rien 
â« pluriel : ïeJrZîj les Jîls j la. voix ,ïesvOix j 
le nez, lesnez. 

Deuxième remarque. Les noms terminés 
au sing. par au j eUj prennent j? au pluriel : 
le boyau , les boyaux i le vaisseau , les 
vaisseaux ; le feu, les feux ;le cheveu, les 
cheveux j etc. L'Académie forme fe pluriel de 
cinq ou sis noms terminés par ou, en -j 
ajoutant x.'Ainsi, elle écrit, les ca/^ua>j les 
choux jles genoux iXe&hiboux ,\e%jomoua:, 
les -iierroua:; et elle ajoute une J pour le plu- 
riel de tous les autres noms en ou : les cous , 
les clous , les filous , les trous , etc. Il vau- 
droit mieux former le pluriel de tous les 
noms en ou delà même manière, en ajoutant 
une 5 à la fin. Ce seroit une exception de 
moins; 

Troisième remarque.ha plupart des noms 
tel-minës au singulier par al, ail, font leur 
pluriel en aux: le mal , les maux; le che- 
val, les- cheifaux ; le travail, les travaux; 
le corail, les coraux j l'émail, les émaux i 
le bail, les baux; bétail fait au pi. bestiaux; 
af7(espèce d'oignon) fait au^.Mais les mots 
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DE C. C. LE TELLIER. 9 

aiivanU, le régal, le Âaij' prennent s au 
pluriel , lea régals j les bals } il en est de 
m^ne. de détail , éventail, portail, gou- 
vernail, camail , épouvantail ,^ attirail, 
sérail, qui font au pluriel , détails , éven- 
taiis , portails -, gouvernails , camails , 
épouvantails , attirails , sérails. Le travail 
lait aussi au pluriel les travails, quand il 
signifie uxie machine de hois Axas laqudie les 
marédbaux attachent 1^ chevftHx ibugiïeux 
DOUE les' ferrer. Lors<pe travail se^sta^^in 
te, compte qu'un minislre^rend au souverain 
des amtres de son départem^t y oti le rapport 
ipi'un commis présente au ministre , il fait 
encore au pluriel travails : ce ministre a eu 
plusieurs travails cette semaine avec le roij 
ce commis a trois travails par semaine 
avec te ministre. Aïeul, œil, ciel, îouX. au 
pluriel , dieux , deux ,jeux. Cependant on 
ditau{durielaïeu/j^ quand on veut désigner 
précis^ent le grand -père paternel et ,1e 
grand-père maternel; exemple : ses deux 
ueuls ont rendit les premières charges 
( Acad.). On dit et ob é«cit au pluriel ciels,. 
quand ce mot désigne, ou le haut d'un lit , ou 
la partie d'un tableau qui représente l'air; 
exemples : les ciels de ces lits ne sont pas 
assez hauts j ce peintre fait bien les ciels 
(Acad.) . Enfin , on dit au pluriel des œils de 
bœuf, en parlant de petites lucarnes faites en 
rond dans la couverture des maisons. 

Çuatrième remarque. On supprime vulr- 
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10 ORAUnAlHE FRANÇOISE 

gairement le t dans ïe pluriel dés mots ter- 
minés en ont et ea eni« Ainsi > Fon écidt les 
enfans, les oommencemeRS'} et, par excep- 
tion, l'on- conserve' le t dans les msmasyl— 
labes', iea gants, les dents^ i/làia il vau- 
dïoit mieux suivre les auteurs' du siàck de 
Louis XIV; et sar*toHt les écrivains- de Port- 
Royal , et ne jamais suppiiiiier le t au phipïel. 
Chéaier, Itomergne, etc. , conssrvoient le t. 
M;Didot, dans sesbelles éditions de nos ^tuteurs 
classiques , a. suivi, cette orthe^pliej.» Le 
mot gent s'écrit ■ an- pluriel gens- Qne^ues 
GrammairieDsproposentd'écrn«^/i£f.îj aeil 
s'accoutnmeroit peut-être avec peine à cette 



Càufuième remanfue. Les noms- de mé- 
taux, pris dans Un sens générai, n'admettent 
point de plurieL On ne dit point les ors y ies 
argents y etc. Quand oaditles^rs, lescut^ 
vres, on considère ces. métaux comme mis 
en œuvre, et divisés cb plusieurs parties. 

Siœihne remarquer Les nomsi propre ^ 
quand ils ne serrent (pL% distinguer les per- 
sonnes par leur nom de famille , ne prennent 
point la raarqoo du pluriel : Zes deux Cor- 
neille se sont distingués dans la république 
desLeltreS' — Il est peu de magistrats aussi 
anciens dans la robe que. les Nicolaî et les 
Lameignon. C'est'omsiqus se so/it con- 
duits &s plus grtmds capitaines., tels que 
les Scipion , les Turemie, les Maurice j etc.. 
Mais <{uand on comprend dans-ces noms toutes ' 
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les persooaes qui Te$âi||bIeQt à celles (pu< 
les ont portés, on les met au pluriel, paMe 
qu'ils deviennent alors des noms communs. 
Exemples : Ces deusc princes ont été tes 
Alexandres de leur siècle, — Us sont tous 
braves comme des Césars. — Tous les siècles 
n enfantent pas des HtanèEc»^ des Yii^les, 
dûs Coroâilks^) des Kacja^, etc. L'usage ai 
cBBSMîH cette, di^înction* 

S'ept^me-rvmmrjite. 'Miisréurs9irBstaiïti&, 
pris'dalktÎR, aécriTeot sn pferiel comme arrr 
HngwUer r tels sont le3'acc<î*3-/ij les<ï//6/jIes 
aWiéa-, lé» rfoo, Itscrrwftï, Tés opéra-, les 
(jttTffroqtto , les zew, etc: IVfàis, nuisqueces 
Homs ont it# adm»-dsins' notre rangue, ne 
fèrfons-nous pas miens dfe- les traiter comme 
loï»- fes'iioms françois-, et d'en former Ife 
pllinef en y ajoutant une-j?'On icriroiV alor» 
«s àuos , dès quatuors f dfea opéras;, des 
sâros> H est à dtesirer que l'usage supprime 
encore celle exception. 

Huitième remarque. Qiielques adject^. 
9C: ^ixnnent c^uelqu^iis. substaiitivemont , 
comme, dam le beau, le vrai^-Vutile ^k'a-r- 
gréable , etc. La beau vous towoke.; le vrai 
seul est. aimoBle î /oindre- fuiHii à- i'agréar 
bfe. Ces subsLantt& ne sont point, suscepttJilcS' 
de pluriel. Il en esfcde màoîc des^ verbes. pcis 
KiËstantiventent : le Boire , le manger , etc.- 
Quelques substantifs maniant de-sJogulie^ 
tels soi^ les noms» ancêtres ,.^unéraUi&s^ 

u,.,-,zf-.,Googlc . 
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mceurs, obsèques ,ifhurs , ténèbres, -vê- 
pres, etc. 

CHAPITRE II. 

SECONDE ESPÈCE DE MOTS. 

L'article. 
'Vartîcie est un mot qui se place devant 
les noms appellatifs , et les fait preodre dans 
une acception déterminée. Par exemple, quand 
jedisjleroia/melepei^/ejrarticle le, placé 
devant lessubstanti^ roi etpeuple, détermine 
un roi paitiQjilier , un peuple particulier, 
que les circonstances du pays où je suis , ou 
bien du pays dont on parle , me font enteiûlre. 

Les articles sont le, la, les. L'article ie 
se met devant les noms communs masculins , 
le père , le rosier ,■ l'article la se met devant 
les noms communs féminins y la mère, la rose. 

L'article les se met devant tous les noms 
pluriels, soit masculins, soit féminins^ les 
pères, les mères, les rosiers, les roses* Ces 
trois articles , le, la , les, s'appellent arti- 
cles simples. 

■ On donne le nom d'articles composés à de 
petits mots formés d'un article simple et de 
Fiine des deux prépositions de ou à. Ainsi, 
On dit du pour de le, l'eau An fleuve j on 
dit dei pour de les, l'eau às& fleuves :Az 
même , on dit au poiir à lé , puiser de l'etàt 
mi fleuve s aux p'our à les, puiser de Veau 
Ai^Tt^ fleuves j aux rivières. Du, des, au, 
aux t sont -dcsarlicles composés. 
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Remarque. On retranche edans l'article 
te j et a dans l'article la, quand le mot soi- 
vanl eonmieace par une voyelfe ou par une h 
muette; Ainsi, on dit l'ami pour le ami, 
Vhorloge poT» la horloge : mais alors on met 
à la place de la lettre retranchée cette petite- 
figure 0,.c[ue l'on appelle une apostrophe. 

CHAPITRE m. 

TROISIÈME ESPÈCE DE MOTS- 

U Adjectif. 

U adjectif est an mot qui donne une qua- 
lificalJOD au subslantif^ il désigne la qualité 
on la 'manière d'être de la pCTSonne ou de la 
chose dont on parle. 

Tout adjectif suppose un substantif j car il 
faut être , pour être tel. 

Les a^ectifs suivent les deux genres, le 
masculin et le féminin. 
Formation du Féminin dans les Adjectifs. 

RÈGLE GÂKiRALE. Quand va adjectif ne 
finit point jpar un e muet, on y ajoute un e 
muet pour former le féminin : priaient^ prur 
dente fSaintj sainte; méchant, méchtmte i 
petit, petites votif polie i, vrai, vraies 
nu, nue ; etc. il y a beaucoup d'exceptions. 

Première . exception. Les adjectifs sui- 
vants , blanc f franc j sec , font au féminin , 
blanche , franche , sèche i public, caduc j 
turc, font publique, caduque , turques, 
grec fait grecque. 
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font leur fémiant en ne; Exemples t bref', 
brève; nàif , neuve ^ vif, vive} neuf. 



Long fait longue y favori îaitftporiee. 

Troisième axta^tion. Un- grand nombre- 
d'adjecti&. doublait , au; fênùain , leur dei- 
nière consonne, en preaant un e muet. 

G: sont les adjectifs dés terminaàoD» 
suivantes : 

En àis : épais,, épaisse.. Mais mauvais , 
niai^, font mauvaise , niaise } finis fait 
fratcke^ 

En as : bas. , Basse j, gras; p-asse i £as„ 
lasse j mais ras fait rase... 

En el;eii.:étemelj, étemelle s'soSermef,, 
solennel i pbiriel ,, plunelie i pareil ^ 
pareille j vermeil, vermeille ; e* tous les 
adjectifs de ces deux tenninaîsons. Il làut y 
joindre les adjpctifsf<SmiiiinsieZ&,no«»'e/fe, 
vieille' f dbnt les masculins Beau , nouveau j 
vieunB-, écnmateei bet, rmuret £ vieil, 
de'MDti nrao" voyelle' &vi une h muette : bel 
appaTtfemeirt: , noBf ef'^pai«il, meiMialirt.., 
tfumeaa ftit pareiHeoient/ume/ïe (peut-être 
a-t-«ii dit aaiaefois jumel au masculin). 

FiàsUe s'écrit avec deux It sa:- masculis 
«oimnw «t fêmiaia : mari fi'âsUe , épouse 
fidelie. 

En et :■ aigreiet , aigreèette; brunet, 
èrunette; douillet, douiltettej guilleret, 
guillerette ; mucl ,muette,<îiz. Mais,concret, 

. , . Cooylc 
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discret} iixdiscmt, complet ,. àtcomplet , v»- 
quiet, secret, suretfîaïAjconcrètet discrète, 
indiscrète , complète > incomp^te , inquiéie, 
secrète , surète ( sans doubler le £ , et en 
mettant un accent grave sur Ve pénultième^. 

Ëa ien : chrétien j chrétietme ; païen t 
païenne s plébéien , plébéiennes etc. 

En il : gentil, gentille. Mais toiu les 
autres adjectifs en il forment leur féminin 
réflolièrement : civil , civile ; subtil , sub- 
tile s etc. Tranquille prend deux 11 au mas« 
culin , comme au féminin : sommeil tran- 
quille ,. conscience tranquille. 

Eaol : mol, moUe.sfol,.JbUe. Les mas- 
culins mou et fou deviennent mol nljol 
Rêvant une voyelle ou nne h muette : un fol 
espoir f un mol abandon. Mais espagnol &tt 



En OR .* bon, bonnes bouffon, .bouffonne s 
breton, bretonne iJrq}on,Jriponnei mignon^ 
mignonne s poUron , poltronne ; etc. 

En os : gros , grosse. H' n'y a point d'autre 
exception, de cette terminaison. 

En ot : huguenot, huguenotte ; sot, sotte / 
vieillot, vieillotte. Mais le» autres adjectifs 
en et fument leur féminin r^ltàrement i 
dévot , dévote ifolot ifolole s idiot , idiote ; 
manchot, manchotes etc. 

En ulr nul, mille. C'est la seule-excep- 
tion de celte tenninaison. 

Suatriénie exception. Les adjectiâd^ntrt, 
n font ■ héni^te , maligne / les autres. 
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Rdjeclifs terminés iea in font leur féminia 
r^ulièrement : divin, divine; masculin, 
masculines etc. 

Cinqaîèmè exception, hea aid\ectik en er 
font leur fëmmm en prenant uri e muet , et 
en recevant un accent grave sur l'e pénul- 
tième ■: passager i passagère j Singulier, 
singulière; etc.' . ■ 

Tiers fait tierce. 

Sixwme exception. Les adjectifs en eur 
Ibnt ordinairement leur féminin en euse : 
trompeur, trompeuse; flatteur , flatteuse ; 
menteur , menteuse. Cependant les adjectifs 
qui expriment une comparaison , forment leur 
iëminin r^ulièrement: meilleur, meilkure ; 
supérieur, supérieure; antérieur, ctrUé'- 
rièure, etc. ■.[.!. 

Septième exception. Les- adjectiB termi- 
nés en X , changent x en se : honteux , honr 
teuse; dangereux, dangereuse ; jaloux , 
ialouséjetç. Mais doux (ait douce ; roux 
fait rousse ; faux (ait fausse. 

Les adjectifs prennent aussi les deux nom- 
bres , le, Siingulier et le pluriel. 

Formatmn du Fhtriàl dans les Ji<^'ectifii 

RÈGLE. Le pluriel , dans les adjectils , se 
ibro^, comme dans les substantifs, .en ajou- 
tant 5 à la &n : bon.) bonne ; au pliuiel , bons-, 
bonnes. ■ 

Les adjectifs dont le masculin se termine 
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ep au , prennent x au pluriel : beau , beaux j 
nouveau , nouveaux. Bleu fait bleus : des 
jeux bleus. Mou, fou, î<ya\.mouSjJbus, etc. 

Les adjectiis en al font leur pluriel en 
aux: égal} égaux} nationalf nationaux. 
Mais un grand nombre d'adjectifs ^ui finis- 
sent par alf n'ont pas de plpriel masculin , 
comme filial , fatal, frugal j pascal, pas- 
toral, naval, trivial, vénal (\'), littéral, 

conjugal, austral, boréal, final 

Ainsi, l'on ne peut pas mettre au pi. les phrases 
suivantes, un combat naval, un cœur vé- 
nal, l'amour filial , etc., parce qlie les adr 
\ecti& naval , vénal, f liai, etc^^, ne -peavent 
jamais être joints à des substantifs masculins 
ploriels. Ou cherche alors à substituer aux 
substantifs masculins , des substantifs féminini 
qui leur soient synonymes. On dit,paTexeiQ- 
ple,des batailles navales, des ornes vénales, 
des tendresses filiales , etc. 

L'adjectif c^^am ne prend point la marque 
.du pluriel, quand il est suivi d'un autre ad- 
jectif,^! le modifie. Ainsi on écrit des che- 
veux châtains, eXéss cheveux châtain clair 
(Aead.). Le mot aigre , dans l'adjectif aigre~ 
doux , ne prend point le pluriel : des oranges 
aigre-douces (Acad.). L'adjecùf masculin 
tout s^crit ordinairement au pluriel tous j il 
vaudroit mieux écrire touts , suivant la règle 
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générale de lai formation, du pIuricL dans les 
subsLaatifsk et Uan» les adjectifs. 

3es dijffërentes sortSi d'Adfèct^Sr 

II y a autant de sortes âîadiec^fs ,<^*il y, 
a de sortes de qualités.^ de manières, et dâ.m- 
talions que notre espcit pâut conâdécer. dans 
les objets. 

Nous ne connoisaona. point les substances 
en elles-fnêmes; nouftnc'le»conDoiefionSr<{u« 
par les impressions qu'elles font sur nossens, 
et alors nous disons que les objets sent tt&ls-^ 
selon le sens que ces. impxeesioDS affitcteat. 
Si ce sont les yeux qui sont aâ^ctés , noud 
disons que l'objet est cohiié ,ef^\'i^eaX^biaitC:i 
ou noiff, ou. raugp f,oa bieu-i të\.9. Si c'est 
le goût, le corps esb doux,,, ou amsrj. ou 
aigre j ou fade., etc. Si^c'estle-tact^ L'obj'et 
est jou rude^oa poli, ou dur, aimait} gras, 
huilewK , on sec , etc. 

Loisfpie ce. sont. les- impj'essiOB» qpâ les 
c^^ts pBysiqpCB font sur nDfr Ssna , , qui nouis , 
font donner ^.cesolM^ts les diverses qualiSear- 
tions de. bianc , oe noir, dç à/kta: ,, àe- 
j^^>ete.^ce9 sortes d^adjectib sont d&s-.ad' 
jectifs. phjsi^es. 

Sl notre ame ' considère des élres méLa^y- 
stques ou abstraits , et qu'elle les qualifie eni 
cnnséonence des rapports qu'elle y déeouvi'e, 
les adjectifs qui expriment ces sortes de con- 
sidérations ou vues sodt des adjectifs meta' 
phjrsiqueS' Par exemple , si deux, hommes 
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arrivent à uneiallée d'arbres, Tuoptr un bout, 
l'autre' par' le bout opposé, chacun de ces 
hommes , regardant les arbres die cette all(!e , 
dit : voilà te premier^ De sorte que l'arbre 
«joe chacun de ces hommes appelle le premier ^ 
est le dernier par rapport a l'autre homme. 
ASasi, premier, dentier j el tous les adjnïtifs 
d'ordre , sont des adjectifs métaphysiques : 
ce sont des adj^ectifs de relation. Il en est de 
même des adjectifs de nombre cardinal , tels 
que deux, trois, etc. : ce lont des adjectifs 
métaphysiques qui qualifient une collection 
d'individus. Non, ma, mes, son , sa, ses , 
etc., sontpaifiiUerowitdesadjectiftm^toy^A;'- 
siques qui désignent un rapport d'apparte- 
nance ou de propriété, et non une qfialilé 
physique et permanente des objets. Grand et 
petit sont encone des adjectifs métaphysiques : 
car un. coi^-^ <j^el qu'il soit,, n'est ni ^and 
ni petit enlui-même.j il n'est appelé tel que 
par rapport à en autre corps. 

Les adjectifs métaphysiques sont en très- 
grand nombre; nous ne traiterons particuliè- 
rement que des adjectifs poMewi/5j des ad- 
jectifs démonstratifs , et des adjectifs numé- 
raux, 

^dfectifs possessifs. 

Les adjectifs //oï^e^iijâsontceuxquî'serveikt 
à marquer la possession de la chose dont on 
parle , cMnme mon. livre , votre cheval , 
son chapeau, etc. 

u,:,-,zf--„GoOglc 



CtlAMMÀIRtS FKAnÇOI^C 





FAnlnm. 


Deatteuxgtm^ 


Mod; 


Mal ,■ 


M«. 


Ton. 


Ta. 


Te.. 


Sm. 


S». 


Set. 


NotM. 


Kotre. 


Vût. 


Votre. 


Vattfi. 


Yo,. • 


Leur. ., 


Leur; 


Loi». . 



Remarque. Mon, ton j 50n ^ s'emploient 
slu féminin devant une voyelle oii une h 
muette : on dit mon ame pour ma ame , ton 
humeur pour ta humeur , son épée pour sa 
épée. • ■ • 

^d/ecii/s démonstratifs. ' 
- Les adjectîls démonstratifs sont ceux qui 
servent à montrer la chose dont on parle j 
comme quand je dis , ce livre , cette table , jâ 
montre un livre , une table. 

SlBOITLlBR. t PLSKIIb.' 

Maiculia. Fimimix. , I P** àma!' georet. ' , ' 

Ce, .cet. Cçtte. (€«. 

Remartjue. On met cedevaallesnomsqui 
commencent par une cmisonne ou line^ aspi- 
rée : ce village , ce hameau. 

adjectifs , numéraux. 

I^s adjectifs numéraux sont ceux qui 
indiquent des rapports aux nombres^ 

II y en a de deux sortes : les adjectifs de 
nombre cardinal, et les adjectifs de nombre 
ordinal' • 

Les adjectifs de nombre cardinal sont : un , 
deux i trois , quatre f cinq-, sixi , septjhuil. 
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neuf, dÎ3c, onze, doiae, treize, quatone , 
quinze , seize , dix-sept, dix-huit, dix~ 
neuf, vingt, trente, quarante, cinquante, 
soixante, quatre-vingt, cent, mille, etc. 

Les adjectifs de nombre ordinal se for- 
ment des cardinaux. Ce soQt : premier , 
ikcond , troisième , quatrième, cinquième f 
sixième, septième, huitième, neuvième, 
dixième , etc. 

Remarguç. De même <]ue des adjectifs 
peuvent devenir des substantifs , dé même 
certains sub^ntifs peuvent «devenir des ad- 
']çcti&. Par exemple , dans cette phrase , Louis 
est. roi , roi qualifie Louis ; donc roi est 
adjectif. Mais, dans cette phrase, le Roi est 
à Saînt-.CÎoud , le roi désigne un individu : 
c'est donc un substantif. Les noms deviennent 
donc adjectifs, c'est-à-dire, sont pris a£ec- 
tivemeni , lorsqu'ils attribuent une qualité \ 
un sujet, lorsqu'ils, le modifient. U en e»t de 
m^me des sohstantifs,; ^lère^ général, etc.» 
dans ces phrases : Etes-vqus .pèref êtes-\ 
vous général ? 

Uegrés de signification dans tes Adjectijs. 

LjMobjet? peuvent être qualifiés, ou absolu- 
m^trm^i 6Xitm. lYppokt.à d'autres pbjfets; 

ou relativement, c'est-à-dire'»paf .rapport k 

i"^ Lojtsque Ton qualifie Ha.abjçt »b»plMr- 
meat > radjectif qualificatif est oiti être itjx 
ftositif' Ce premier dej^' «stippelé positif, v^ 
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parce qu'il est-comme la première pierre «joî 
est posée pour sorvir de -fondement aux autree 
(legresdesignificaboD. Dans cesphrases, César 
étoit vaillant, iesoleilestbriuant, vaillant 
et brâlaat sont an positif. 

3° 'Lorsque l'on compare «n (dijet avec un 
auMCi il peut en-réaulter un rapport d'égalité, 
ou uniappOTt de supériorité, ou un rapport 
d'inférioritéî ce qui forme trois sortes de oom- 
parati/s. lié coji^arattf eatle second degré 
de flignificaticm. 

t,e lappoït d'pgvi&ï^'se-niarqHeparies ad- 
vBth&itBttantigite yaussîfjfueyëtc.'ôésar'étoit 
auesi^mpïpqu JiîescanâreTavokétêiMnous 
étions'plus proakes des-étoiles, elles nous po- 
rôttfoient »B8M brûlantes ^i& h sedéiliaaas 
équinuœes i les nuits mtït aussi fongwef 'que 
ws )fours^ 

'Le-rmport dfc supénorité semartrtie en 
tuettuit 1 AAyefihe^plas deyafit radjeeuf , et'la 
eoiiionctiDn octeoprès : -ie sokilest jdusi&fS^ 
hant^ae la lurki. 

Le rapport d^ infériorité se marque«niÈfât- 
tant las adverbes moins, pas aussi 4^9nl 
l'adjectif, et la conjonction que ap^ : Tétat 
<lH^m«j;/«rmoiBj9Âft%mr'^Re^!p«s «ussi 
MiifMtKms ^uh lKV}'^à VwKHt été 
éous^JpuiyJ^l'F^ — > ■ • j . 

r^ous avons trois comparatifs qui ^eicpri- 
ment en en seul -me»t ; m^yiUeifr av Ëra de ;7^ 
fion ^qni ne se'dk^int; moindre w.^és'Ae 
plus petit ; pité -au lân «le pht^ mtwàis : 



DE C* C. LE TELUEft. 3$ 

ta verlu est meilleure gue ta sciences vos 
chagrins sont moindres que les mîensi le 
reinede est pire tfue le inaL 

3" Enfin , le troisièmedegré de signification 
esijippelé superlattf., et il marque la qualité 
portée au suprême degré. 

U ;^dsttK«cïFtQs><te«upeiiktifs. l'Zesiqier- 
\aîiî.aàsolHt^\a.9&&ivto& avec ie m»! &iàï,oa 
avec_/ôrt, extrêmement^ et, quandily aadmi- 
ratioDj avec bien ^ cet erifantesthien. raison- 
nable ,' Très vient d'un adverbe latin ter, qui 
signifie itxns fins ; très^ncoâ, 'c'està-dire, 
trois fois grand. On lœ doit ■point mettre 
teès loeTant un participe |uuné jiî dansiune 
pronostdôn négad.'vie.Ce s&niiif asler^mainu 
de aixeî'j/.]esf très uimé ,ûJii)ioa ÎLa'est pat 
très sage. On doit alors remplacer très par 
Jbrt,..Ji'or^ edt un abrégé de jortement. 

'3° ijeftfa!petltR.iipBlMifjf^^iKart[aetim rnp- 
port^'dVutres objets vMH'ex{»ime6DnHEtt«nt 
devant le comparatif les articles le^ loy les i 
le lion est leplus cottrageuœ ■Ses'onimiaua: ; 
cette fiimme- esï J* jflus •vertueuse •gae je 
caramisseri ce semi 'hes-hommes tes pbis sages 
■de'2''assentblée', lieG'adjectifs^jWtff^tdacés 
devant le cofTyjamt^ marquant dUBSileiioper- 
lalif relatif : mon meilleur lanùi vcÀse plus 
fideUe-M^j saà momdne ..souci j »as plus 
grands intérêts ; vos plus cruels ennemis ; 
sapàus v^s regrets , etc. 
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CEUPITRE IV. 

'QtJi.TRlÎHE ESPÈCE DE MOTS. 

Du Pronom. 

Le pronom est un niot oui se met à. la 
place au nom. 

On divise les pronoms en personaels, pos- 
sessifs, démonstratifs, relatifs , inteirogatifs , 
et indéfinis. 

Pronoms personnels. 

Lespronoms personnels $ont cenz qai dé- 
signent les personnes. 

Il y a trois personnes : la première est celle 
cpÀparle; la seconde est celle à qui l'on parle, 
et la. troisième- est celle de i}ui Ton parle. 

Pronom de la première personne. 
. Ce prcmom est des deux {[enres : mascuUn , 
si e'rat un faonuoe qui parle 3 féminior, si c'est 
une femme.. 

Singulier. Je on mioi. 

Oi dit me pour à moi, moL Exemples : 
Vous me donnez an sage conseil., c'est-à-dire , 
vous donnez à moi. Vous me suiprepes, c'est» 
à-dire , vous surprenez moi, 

PlnrieL Nous^ . j 

P'ronom de ta seconde pérsomte. | 

11 est aussi des deux genres : masculin , si ■ 

c'est à un homme qu'on parle j féminin , si c'est . 

à une femme. 
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Singulier. Tu ou toi. 

On dit te pour à toi, toi. Exemples : Je te 
lonne un sage conseil , c'est-à-dire , je donne 
"( loi. Je te prip , c'est-à-dire , je prie toi. 

Pluriel. P'ous. 

Remarque. Par politesse , on dit vous au 
lieu de tu au singnlier j par exemple , en parlant 
i un enfant : vous êtes bien aimable. 

Pronom de la troisième personne. 

Il, elle, ils, elles, lui, leur, euac , soi. . 
On dit lui pour à. lui, à elle. Exemple : 
Vous Z(H parlerez, c'est-à-dire, vous parlerez 
à luij à elle. 

On di t leur pour à euœ , à elles. Exemple : 
Vous leur parlerez , c'est-à-dire , vous parlerez 
à eiioc , à elles. ■ 

On dit se pour à soi , soi. Exemples : On se 
Eaitondevoir, c'est-à-dire, on fait a Jï>/.,On*c 
perd , c'est-à-dire , on perd soi. Les Grammai- 
riens appellent ^TO/iomr^ecA* le pronom ie, 
toi, parce qu'il marque le rapport d'une per- 
sonne ou d'une choseàelle-même.Lespronoms 
me , te, nous , vous deviennent aussi des pro- 
noms réfléchis, quand ils sont placés devant 
un verne , et prêtées d'un nom ou d'un pro- 
nom de la mime personne. 

Pronoms possessifs. 
Les pronoms possessifs sont ceux qui mar- 
quent La possession des personnes ou des 
dioses. 

h 
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Fiminbi. 


^ili^uJi^ 


Lm mlenae. 
La tienne. 
Udemid 


Luniieng. L 
Le. tien*. L 
LMdeDi. L 




DtïlfMX 


Lanétie. 
LiyAtre. 
La leur. 


EanAtrei. 

LàTdtiei. 
Lêiléurt. 



Remarque. 'Les mois mon , ton ^ son ^ ma, 
ta, sa, mesjetG,',BOntte^r<iéam!dkTptopoa 
par (quelques Grammairiens, comme des pro- 
hoiiiÈ possessifs. Ces mots sont tou^urs joiats 
à u*i iiomi et il n'y a de Véritables pro- 
iioms qtie les mots c[ui tiennent la place des 
noms. 

Pronoms âémonstMt^s. 

Les pronoms démonstratif sOBt'ceaa qui 
servent à moatrer'ks perscmnes oa- les okoses 
doBt oft fÉrht 

Jfanntti. FâUïû^. Jfbtnkfi»^ F»MM«. 

Cdni. Cdle. Gnz. Ctlïéti 

Cèlai-d. GdU-ci. Ceux-ci: Cellea-ci. 

edUi-lJL Odte-Ià. Ceux-li. CeU<».lii. 

Ca,cecl,Mb»i 1 

Ceùd-^f, cellë^t, s'emploietttpdiir mon- 
trer des chodes qui sont proches; cèàiUlà, 
celle-là, pour montrel- des- choses éloigûées. 
PrxnKms rekuifi. 

Les proBoms relM^s sont cet»» qui ont 
rapport à u» nom oh à un autpe pronoA qni 
les précède, et qu'on' appelle antécédent. ' 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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Comme cfuatfd jtr dis j B^u tjuS a ct^^ le 
monde , qui se raj^rte à Dieuj le à>/e ftne 
fclis, que se rapporte à /iVre. i>ieu est r««- 
t^cédent du pronom relatif ou/; livre est 
Yantétédént da proùora relatif ^c. I^espro- 
ftoitts çw/j ^«èj sont des deujt ^iwes et des 
deux noiulûres. 

SixduLiEK. I pLimsi. 

JÊatculùt. Fànùim. Maieulm. ^imîim. 

Lequel. Laqaelle. iLeupieli. Ltiiqudki. 

On dit duquelçonr de lequel : lemojen 
docjoel il s'est servi. On dit auquel vout à 
lequel : je m'adresserai auquel il vous 
plaira. On dit auxquels pour à lesquels : les 
amis auxquels il s'est adressé. 

On se sert de dont au lieu de duquel j de 
laquelle _, desquels, et desquelles, Exeni* 

Eles : Dieu , dont nous admirons Its œuvres. 
a nature , dont nous ignorons les secrets, 
es ^àys dont noiis n'avons point de conBOis- 
sattcé. Lès afiàires dont voUs nt'ËVei' rândti 
compte. 

Quoi est aussi un pronom relatif des deux 
genres et des deux nombres. Exemples : C'est 
un vice à quoi il est sujet. Ce sont des choses 
à quoi vous ne preneit pas garde. 

Xe, la, les„ sont des pronoms relatifs, 
dont le premier est pour le genre masculia , 
le second pour le féminin , le troisième pour 
les rfthx genres , a*a plutiel. VoiU it n hem livre , 
liseii'^fe. Vûusivez la gazette , donneis-^Aj-mcii. 
B a 
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Quand votu aurez des nouvelles , vous me les., 
ferez savoir. 

Enfin , il y a deux mots qui sont encora 
des pronoms relatifs , savoir , en et j'. 

En sert à désigner une personne ou uns 
diose dont on vient de parler. Exemples : Cette 
afiaiie est délicate, le succès en est douteux; 
c'est-à-dire , le succès d'elle^ de cette affaire 
est douteu&J Cette maladie est dangereuse j il 

SjuiToit bien en mourir. Vient-il de la cour? 
ui , il en vient. 

J^ signifie à cela , à cet hommc-Ià , en cet 
endroit-là. Exemples : i'jr répondrai dans la 
suite. C'est un honnête homme; fiez-vous-j*'. 
Voulez-vous j^ aller ? J'j' passerai , etc. ; 

Pronoms interrogatifs. 

Les pronoms interi'Ogatifs sont ceux qui 
servent à inteiroger. 

Quif que, quoi. 

On connolt que ces pronoms sont inteiro^ 
gatifs, quand ils n'ont point d'antécédent, et 
qu'on peut les changer en quelle personne , , 
ou quelle chose. 

Exemples : ■ 

Qui oseroit? etc. . 

Que Jaites-vous là? 

^ quoi pensez'vous ? 

Pronoms indéfinis. 
Les pronoms indéfinis sont ceux qui oui 
upe significati'n général^ et indéterminée, 
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comme on^ gt(iconque,' chacun, nul, au- 
cun, pas un, tel, qui que ce soit, etc. 

Exemples. 
. On frappe à ta porte, 
; Quiconque passe parla, doit pajer tant. 

Qiacun sent son maL 

Nul ne sait s'il est digne d'amour ou de 
haine. 

Aucun n'est venu. 

Pas un ne le croit. 

Tel ffui rit vendredi ^ dimanche pleurera. 

Qui que ce soit qui vienne , etc. 
Pronom absolu. 

On appelle pronom absolu celui à la place 
duquel on ne peut substituer aucun nom. 
Tel est le pronom de la troisième personne , 
masculin singulier il devant les verbes uni- 
personnels, temples : il faut , il importe, etc. 

CHAPITRE V. 

Gl^QUlÈHE ESPÈCE DE UOTS. 

Le Verbe. 
Le verbe est un mot dont le principal usage 
est de signifier l'affirmation. Ainsi, quand on 
dit, la vertu est aimable , le mot vertu, eu- 
prime le sujet auquel on affirme que convieut 
la qualité a aimable , et le verbe est, forma 
cette affirmation; et quand on dît, le vice 
n'est pas aimable, on affirme que la qualité 
à'ainiable ne .convient pas au vica. 
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Jl p'y a qu'ufl çeul verbe , j^voir, le verbe " 
être , pap ce qu'il n'y fi que lui sejul qui ex- 
prime l'affirmation. Sans lui, les mots ne pré- 
sentent point de jugement, mais seulement 
des idées décousues et détachées. Mais ce 
verl>e imique ne se montre pas toujours sous 
qette l'orme si simple. Pour abréger le dis- 
cours, on a inventé des mots qui renferment 
tout à la fois le verbe être, et l'attribut, 
c'est-<i-dire , la manière d'être , la qualité , que 
l'on affirme de l'objet dont on parle :de là, 
ces mots, aimer, huïrj raisonner, auxquels 
on a donné avec raison le nom de verbes , 
puisqu'ils renierinent le verbe. Il aime 
équivaut à il est aimant i tu hais est mis 
pour tu es haïssant , etc. Le verbe être 
s'appeUe verbe substantif' Les verbes qui 
contiennent le verbe être et l'attribut ?'ap- 
pellent verbes adjectifs. 

Les verbes se divisent donc d'abord en ver^ 
bes substantifs et en verbes adjectifs. Il n'y 
a qu'un seql yerbe substantif , le verbe être. 
Tous les autres verbes, aimer, sortir, aper- 
cevoir, entreprendre, etc., sont des verbes 
adjectifs. 

Les verbes adjectifs se subdivisent en ver- 
bes actifs , passifs , neutres , réfléchis, réci~ 
proques , pronominaux et unipersoimels. 

On appelle verbes actifs ou transitifs atxa. 
qui expriment une action qui tombe' ou qui 
peut tomber immédiatement sur un objet. 
Ainsi, dans ces ex., aimer Hieu, servir 
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s(m ami , è4tir une maison , les verbes 
aimeTf servir^ bâtir, sont des verbes a&tiû 
ou transitifs. Ziieu , ami) maison, sont les 
objets de i'aetion que ces verbes expiimeat. 
L'objet de l'action que marqne un veroe , s'ap- 
pelle le complément de ce veii>e. Dsns cet 
oKsmple , /'aime Dieu, Dieu est le compté-' 
ment du verbe j'aime. On conpoit le com- 
plément d'un verbe en mettant après ce 
verbe les pronoms iuterrogatifs qui ou quoi. 
J'aime, qui? Réponse, Dieu. Je bâtis, quoi? 
Rép. une maison. Dieu est le complément 
du veiljc i'aime; maison est le complément 
du verbe je bâtis. 

Le complément d'un verbe actif se place 
ordinairement après le verbe (q<iaud ce n'est 
pas un pronom ). Exemples •.j'aime mon père; 
ma sœur sait sa leçon. Mais le complément 
se place avantle verbe, quand ce complément 
est un pronom. Ex. je t'aime, pour j'aime 
toîj il nous aime, pour il aime nous. 

Outre ce premier complément qu'on appelle 
direct ou simple, certains verlîes transitife 
peuvent avoir un second complément , qu'on 
appelle indirect ou composé. Ce second 
complément se marqiie le plus souvent par 
les mots à 00. de : comme donner un prix k 
l'élève i enseigner la grammaire à l'enfant ; 
écrire une lettre à son ami; à félèfe , est 
le complément indirect du verbe donner; 
à l'en/ont, est la complément indirect du 
verbe ensei^ieh; à son ami, est le complé- 
4 
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ment indirect du verbe écrire, accuser 
qiie^u'un de mensonge , avertir quelqu'un 
a'une faute j délivrer quelqu'un du danger; 
de mensonge, est le complément indirect du 
verbe accuser, etc... Au lieu de regarder ces 
compléments- comme compléments indirects 
des vei'bes, il vaudroit mieux les regarder 
cojnme compléments de la préposition qui les 



Le verbe passif est celui dont le sujet re- 
çoit ou supporte 1 action martjnée par le \ erbe. ' 
Pour former le verbe passif, il faut prendre 
l'ob/et de l'action exprimée parle verfje actif, 
et en faire le su/et quj, reçoive l'action que 
marcjue le veiiie passiL Ainsi, pourmettreau 
passif le verbe brûlerdecetie phrase , lefeu^ 
brûle le bois, dites, le bois est brûlé par 
le feu. 

On appelle neutres, on inlransitîfs , les 
verbes qui expriment uc état, ou bien une 
action qui ne tombe pas directement sur un 
objet. Ainsi, dormir est un verbe neutre, 
parce que ce'verbe exprime un état. Partff- 
est un verbe neutrej car ce verbe exprime 
une action qui'ne sort pas du sujet qui la£iit. 
Nuire est un verbe neutre , parce qu il marque 
.une action qui ne peut pas tomber direct^nent 
sur un objet; on ne *p^ut pas dire, nuire 
quelqu'un , nuire quelque chose. Les veriies 
neutres sont ainsi appelés , parce qu'ils ne sont 
ni actifs ni passifs; on Ids nomme iniran- 
sitifs, parce que 1 action ^l'H» expriment ne 
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peut passer, tomber immédiatement sur un 
objet. Plusieurs ont un complément indirect, 
marqué par à on de : nuire à la santé j mé~ 
dire de quelqu'un. 

On appelle verbes réfléchis ceux qui ex~ 

E riment, soit l'action d'un sujet qui agît sur 
li-même, comme, se conduire, se défen- 
dre i soit une action faite par le sujet, et qui 
aboutit sejjlement à lui , comme , /e me mis 
une loi, c est-&-dirG,/e /ais à moi une loi. 
Dans le premier cas , les pronoms me ,te, se, 
nous, vous, sont en complément direct, 
dans le second cas , ces pronoms sonten cod>- 
plément indirect. 

On appelle verbes réciproques ceux qui 
expriment l'action de plusieurs sujets qui agis- 
sent respectivement les uns sur les autres de 
la même manière , comme ; ces dmtcc hommes 
se battaient et se disoient des injures s tous 
les hommes doivent s'enir'aider. 

On a nommé verbes pronominaux ceux 
qui , se conjuguant avec' des pronoms de la 
même personne, n'expriment ni l'action d'un 
sujet sur lui-même, ni une action qui abou- 
tisse au sujet, ni même une action faite par le 
sujet. Si 1 on dit , cette maison se loue trop 
cher, l'action de louer ne tombe point siir le 
sojet maison , parce que la maison ne peut se 
louer elle-même j cette action n'aboutit pas à 
maison , puisque se n'est pas pour à soi , à 
elle ', elle n'est pas non plus faite par le sujet, 
puisqu'on ne peut pas dive d'une maison , 
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qu'elle loue. Le verbe se louer a donc une 
signification passive , et la phrase équivaut k 
celle-ci : Cette maison est louée trop cher. 

Le verbe unipersonnel est celui ijoi ne 
s'emploie qu'à la 5' personne du singulier y 
comme , il importe , il faut , U pleut , il jr 
a, etc. 

Les verbes se divisent encore en verbes ré- 
guliers , en irréguliers -, et défectiâi 

Les verbes réguliers sont ceux dont les 
ten^inaisons < dans les temps primitifs et dans 
les temps dérivés , soat exactement conformes 
à celles du verbe qui leur sert de modèle. 

Les verbes irréguliers ou anomaux sont 
ceux, auxquels les terminaisons du verbe qui 
leur sert de modèle ne conviennentpoiotdans 
tous les temps primitifs ou dérivés. 

Les verbes défectifs sont ceux auxquels il 
manque certains temps ou certaines personnes 
que Tubage n*admet point. 

Cette division sei'a éclaircîe à l'article de» 
Qoaiiu;aJ5ons. 

Ënnn, les Grammairiens ont nommé verbes 
auxiliaires , deux, verbes qui aident à conju- 
guer les aiitres ; ce sontle verbe être et le verbe 
oi^oir. 

Le verbe être est^donc tantôt verbe sttbs- 
tantifj e t tantôt verbe auxiliaire. li est verbe 
sitbstimtif} lorsqu'il n'est point suivi du pa> 
ticipe passé d'un autre verbe, comine dans, 
je suis sincère i il est verbe auxiliaire j, ler»- 
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qu'il est suivi du participe passé d'un autre 
verbe , comme dans /e suis sorfi. 

De même, le verbe avoir est tantôt verbe 
actif j et tantôt verbe auxiliaire. Il est verbe 
actif, lorsqu'il n'accompagne point le parti- 
cipe passé d'un autre verbe, comme, ita de 
L'esprit; il est vetbe auxiliaire, lorsqn'il se 
trouve joint au participe passé d'nn utrïre 
verbe, comme, ita joué, il aperdu. 

L'âtve qiii fait on qui reçoit raction qne le 
verbe esprime, s'appelle le sufet de ce verbe. 
Dan$ ces]^rases, ^/eu voit tout; te travail 
conduit a la félicité ; Dieu est le su^'et du 
verbe veit; le travail est le suf'et d» verbe 
cotisait. Pour trouver le sujet d'un verbe, il 
^t placer devant ce verbe l'interrogation, 
qui est-ce qui ?■ La réponse à cette queslioa 
marque te sujet. Ainsi, dans la pbrase I}ieu 
voit toutj si je demande qui est-ce qui voit? 
ia r^nse est Hieu. Donc Dieu est le sujet 
du verbe -voit. 

Les sujets de& veibe» sont ordinairement 
ou des noms ou des pronoms. 

Les pronoms que Ton emploie pour servir 
de sufets aux vexbes , sont les pronoms per- 
sonnels, fcj tu, il, elle, nous., vous, ils , 
elles» Ou connoît même qu'un mot est un 
verbe,, quand on peut le faire précéder de cra 
pronoms, comme ]' écris , la écris , il écrit, 
nous écrivons, vous écrivez, ils, elles 
écrivent. 

Les pronoms y'ej nous, marquent la prc- 
6 
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mière personne , c'est-à-dire , celle qui parle ^ 
tUj vouSj marquent la seconde personne > 
c'est-à-dire, celle à qui l'on parlé; il, elle, 
ils j elUsj et tout nom placé devant un verbe, 
marquent la troisième personne , celle de qui 
l'on parle. 

Il y a dans les verbes deux, nombres r le 
singulier, quand on parle d'une seule per- 
sonne , comme je lis , l'enfant dort ; le 
pluriel, quand on parle de plusieurs personnes, 
comme nous lisons, les enfants dorment. 

Il y a trois temps, le présent, qui imirqUe 
que là chose est ou se fait actuellement, comme- 
ye lis^ le passé ou prétérit, qui marque que 
la chose a été faite , comme fhi lu ; \ç futur ^ 
qui marque que la chose sera ou se fera , commè- 
re lirai. 

On distingue plusieurs sortes de prétérits ou 
passés j savoir : un imparfait , fe Usais ; trois 
parfaits , Je lus, fai lu, feus bt ; et un- 
plusque-parfait , f avais tu. 

On distingue aussi deux filturs : leftitiir. 
simple, je lirai ^ et te futur composé ou 
passé , j aurai lu. 

Il y a cinq modes ou manières de signifier 
dans les verbes. 

1° Vindicatif, qnand on affirme que là 
chose est , ou i^"*eUe a été , ou qu'elle sera. 

3° Le conditionnel, quand on dit qu'une 
chose seroit, ou qu'elle auroit éléj moyen- 
nant une condition. 
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3* Uimpératîff quand on conitnaDcte de 
la faire. 

4** Le subjoruâif, <{uand on souhaite , ou 
(|u'on doute qu'elle se fasse. 

6f\J infinitif, qui exprime l'action ou l'ûlat 
en génrâal, saoa nombres ni personnes, comme 
lire , être. 

Ecrire on réciter de suite les diflërents 
modes d'un verbe avec tous les temps, les 
nombres et les personnes , cela s'appelk 
comogwer. 

Il y a quatre conjugaisons différentes , que 
l'on distingue par la terminaison du présent 
de l'infinitif. 

La première conjugaison a le présent de 
l'infinitif terminé en er, comme chanter. 

La seconde a le présent de l'infinitif terminé 
en ir^ comme tenir. 

La troisième a le présent de l'infinitif terminé 
en oir^ comme apercevoir. 

La quatrième a le présent de l'infinitif tep- 
miné eare , comme répandre. 

Nous commencerons par les deux verbes 
ausditiaires. 

Verbe auxiliaire Avoikv 

INDICATIF. I lloudlea. 

l'BÉssK'b \Plur:' HonaiiToiu. 

Sng. 3'ai. Vou^aïCT. 

Tuit((i), I lli ou ellea ont. 

ttttfti à l'iiii|t*nlit !<■■ Twb« dl U iirimitia iwi^îotirlOB ït A*. 
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PRANÇOlSe 


iKTtirilT. 








J'a.ois. 






J'aurai. 


Tuavoii, 






Tu auras. 


U ou eU« «i«L 






rioueBeuir^. 


Kt.1» avioDl. 






Koui virons. 


Vouiavie^ 






Vou. aurei. 


11.-01. elles iToient. 






Ils ou dl» auront 


P»i*é«iT »i» 


Kl. 




F0M« COHMSt, 


J'eui. 






raursi eu. 








Ta auras eu. 


UoueJïeeut 






Il ™ elle ai-re eu. 


Kous cftoiei. 






Nsits aurons eu. 


Vouieûtn. 






Vou« aurez eu. 


Ib ou elle, eurent 






Os ou elles auront eu. 


J'ai e<>. 


(')■ 




CONDITIONNELS. 
Pai*siT. 


Tu at eu. 






J'aurois. 


UoucUeaeu. 






Tu auroi). 


Nom «von. eu. 






Ilouelleautoît. 


Vout avez eu. 






Nous aurions. 


Ili ou elles ont eu. 






Vou» aoriei 

Ils ou elles auioient. 


P>iT£»n AKTi>» 


D.. 




Pi.SSÉ. 


Jeu* eu. 
Tueu.«u. 
Il oo elle eat eu. 






J'aurais eu. 
Tniuroiseu. , . 
U ou elle aurait en. 


Tous eât« eu. 






Nous aurions eu. 


TU ou elles eurent ea. 






Vou«anrieien. 
ll<<weUe*>uroiaite«. 


Plesqts-puifait 








J'avois eu. 






J'eusHt 1 


Tu aïoUeu. 






T» eusses 1 


ItouelIcMoitcu. 






UoucUeeùt \ ^, 


lioiu aiiotu eu. 








VoutaTieieu. 








]l.oi.dle««vme)itni. 






UsoudleiensKntl 


(..) 0>..pp.u<>MU»< 


Jiî 








/.Jît..™. On .pprll. pritérit u«liM, 


ulDl qui Ill.rq.a UD tcnlp 


• daa 


. il =«t r..t« enoo» q.«lnn, p,m». 












pl„A ;«-«;.&-« M 


V/À, , 


.«»p««faw. 
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IMPÉRATIF. 

( Aunt dt première perto/ine 

Aie. 

Qu'il ou qu'elle oit. 

Ajfi.*' 

Qu'ils ou qu'eUa aient. 
SUBJONCTIF. 
Pni^gEKT ou FcTt» 
Que i'aiç. 
Qiietuaie». 
Qu'il ou qu'elle ail. 
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Qa'il ou qu'elle lit es. 
Que Doui ayons eu. 
Que TOUS ayez eu. 
Qu'ila ou qu'elles aient eu. 



Qu'ils ou qu'elle! euuent. 
Pbéi&bit. 



Qu'il ou qu'elle eût FU. 

Qu'ili ou qu'dlea eouent mi. 
ISFIMITIF. 

PlÉlllT. 
PliTiklT. 

PARTICIPES.. 

Pki>»T. 

Ayant. 

Pt«ai. 
Eu , ayant en, 

Fn»Dm. 
Devant avoir. 



Tu et. 

Il ou elle est. 

Toua êtes, 
llr-DueScisont, 

iNPikPaii 
j'étoii. 
Tnétoia. 
Hou elle était. 
Hou étian& 
Vooi ëtiea. 
Dt OH dOci étaient 



f^erbe auxiliaire Ltrs. 

PaiTiaiT Dli 

Ta f.... 
Il ou elle fut. 
Hon. iïlmea. 
Vous fûtes. 

u elle* fuiCBt. 



PaiTtuT miruii. 
J'ai été. 
Tu as ^té. 
Il ou elle a Mé. 
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. _ elleent^té. 
Houi eùrae» ^té. 
Vous eu tel été. 
Ib ou ellei eurCDt été. 

^«^■o« été. 

Tuflïoiïêté. 

Il ouelleavoitété. 

Nous aviopi été. 

Voui HViei 4té. 

11* ou étïaafoieniété. 

Je >«ra). 

llouelli.'<era. 

Voussc'i-Ki'' 

lia i>u elles aeront. 



CQIÎDITIONKELS. 



lia ou elles seroient. 
PAaa.. 
J*atu-(^s l'të. 
Ta auroi. ^té. 
Il ou elleaui-oitiJté. 



SeCOKTi COBDlTiOKKEl MMA. 

Voui eussiez j 

iîaau ellei eusient | 

IMPERATIF. 
(Point de premiirt pertonns 
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Qu'il ou qu'elle *oit. 
Sajoa». 
Soyei. 

Qu'ilsDu qu'elles aoient. 
SUBJONCTIF. 
Prsmm ou Fdt™. . 



gu'il» bu qn elles soient:. 

1 HP AI FAIT. 

Que }e fiiase. 
Que tu fusvei. 
Qu'il ou qu'elle fût. 

a fusaiona. 

Qu'ils ou qu'elles fuaseirti . 
Pa£i±aii. 



eta: 



icéU. 



uété. 



qu'elle ait étA.. 
îueDOiisBjoiuélé. 
|ue vous ayez été. 
lu'ils ou qu'elles aient dtd. 

PtUSQUE-PABSinu 

Que j 'eusse ùté. 
'lue tu eusses été. 
iu'il ou qu'elle eût du. 
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INFINITIF. 


PARTICIPES. 




PHÉun'. 


PsilBIT. 


ËtaaL 


&». 


pÂiii. 


pBÉriEIT. 


Été, ajantélé, 

Fdtdk. 


iToir été. 


Derontêtxc. 


PREIVUÈRE CONJUGAISON , 


En 


En. 


INDICATIF. 


Nouiaïon» \ 


PliïEHI. 


Vous avez J- chanU. 


Il» ou elle> ont i 


Jecbaot e. 
Tnchanl ei. 


PaÉTÉllir INTilIBUR. 

J'eua . 
Tu eu. • ) 
Uouelleent A ^^n, 
Koui eunica f 
Voii« eCitea 1 


Uoudltch^te. 


Kouachant ont. 
VooscbaMes. 


lu ou dlea chantât. 


iHPtRïtlT. 




Je chant où. - 


PLUBQDI-PillTilT- 


Tu dunt où. 


Tavois 1 


U ou die dunt oit. 


Tu avoi» 1 


NoiU chant ions. 


IloueUeavdt l duntà 


Voua cbaot i'bî. 


Nouaayiona > <»«™^ 


Uacudleadiantoient. 


Vouiavie. 1 


PBIIÉBIT niviHi. 


llaouelleasToient; 






Je cbant m. 


Je chant erai. 


Tu chant (U. 


Tu chant emi. 


11 («elle cbant a. 


11 ou elle chant ero. 


^ou■chaIA émen. 


Noua chant efoiUm 


Vona chant 4tea. 


Voua chant trez. 


lU ou elle. chantèrent 


lia ou ellea chanteront. 



E»H' 



4= 



Vou» aurez JchanW. 

Jli ou elle* aurODt) 

COKDITIONHELS. 

Je chant eroù. 

Tu dunt eroù. 

II ou elle diant eroU. 

Non* chant triant. 

Voui chant ensz. 

□■ ou eUei cluuit croient. 



CHAHMAIRE WUfîçOI&E 



ï .chanté. 



\ chuiU. 



U ou die aur 
Nom aurfoai 
Vo^ia auriex 
ILoueUe.! _. 
Sicono corditiomsil puii. 

Tuenuea 
UoudleeAt 

Voui euMÎei I 

IlfOiieUeaeuMeiit ^ 

IMPÉRATIF. 
{ Point dt premOi-e permnna 

ou lùig. ) 
Chant e. 

Qu'il ou qo'elle chant *. 
Cbant om. 
Chant n. 

Qu'il» oii (jD'cllei chant aa. 

SUBJONCTIF. 

Psi.EBT ou FniDB. 






Qu'il oif qu'elle chant r. 

(in-nn,., chant H)n». 

yuE Yuu4cbmtisï. 

Qu'ils au qu'elle* chant «n^ 

Quejediantiuie. 
Que tu cbant asns. 
Qu'il ou qu'elle chant ■&. 
Que nous chant oisitmt. 
Que TOUS cbant ohmi. 
Qu'ili ou qu'eltea chant atâant 



Qu'il ou qu'elle ait I 
Que noua ayoni \ 
àae ïou» ayez 1 
Qu'Ili ou qu'elle* 1 



Qu'il ou qu'elle eût/ 

""- "OU* eunioBi \ eUoté. 

ÏDt j 

INFINITIF. 
PaiaBir. 

Chanter. 

PiiTiiiT. 
AToir chanté. 

PABTICrPES. 

P»i«»KV. 

CbantanL ' 

Pi)*l. 
Chanté, chantée, a jau t cbaobS . 

FtlTD 

Devant chanter. 



»™«iiiii cnanter. 

,,. 'j'>oi?g"ez de mtoe tous le» verbes dont 
I mùnmi se termine en er, tels que aimer, 
eslmer, jouer, brûler, renuier, rapporter. 



DE C. C. lE TEUxIXB. 4^ 

achever j mener, peser, enlever, adomr, 
manger, partager, appeler, amonceler, 
fêter, cacheter, essayer, employer, appuyer, 
menacer, prier, crier, etc. 

Paa« les v«rbes en ger, le ^doit toujours 
eue Wiivi d'au e muet dans les temps où il y a 
uu i? pu u» o > comme je mangeai, je man- 
gepis, et no» je mangai, je mongols. 

Daog les yerbes terminés en ekr , comme 
appeler, amonceler, etc., \&\^\Xj^ /se double 
lorsqu'elle est suivie d'un e raaet , comme 
\'appeUe , \'amonceUe, je chancelle, je m- 
vc/fc , i'appelleraij '-(amoncellerai, je chart- 
cellcrai, ]e nivellerai, etc. (Acad.) 

Dans les verbes terminés en eter, comme 
fêler, cacheter, la lettre t se cUjuble dans le» 
tfirops*^ *^® ^*- s">^^* d'un c muet, comme 
\^ jette, je cachette , jt jetterai, je cachet- 
terai, je jetterais, je cachetterais, etc. 
L'Académie écrit (achète ; mais il vaut 
mieux écrire j'achette j en soumettant à la 
même règle wus les verbes de la même termi- 
naison, n faut diminuer, autant qu'il est pos- 
sible , le nombre des exceptions. 

Dans les verbes en ajcr^ aycr, uyer, comme 
essayer, employer, appuyer, il faut mettre 
un / après 1'/ «ans les deux premières per- 
sonnes plurielles de l'imparfait de l'indicatif. 
Ainsi, écrivez : nous essayions, nous em- 
ployions, nous appuyions; vous essayiez, 
vous employiez, vous appuyiez. (Acad,) 
Dans les verbes en ier, comme prier. 
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crier j etc., \'i se double aux deux premières 
pWïOnnes plurielles de-l'imparfait de l'indi- 
.catif. Aiosi, on écrit f nous priions-, vous 
priiez ; nous criions , vous criiez , etc. 

Dans les verbes achever, enlevex', amener ^ 
dépecer^ peser, mener, et autres semblables, 
dont le pCTiultiètne e n'est pas accentué au pré- 
sent de l'infinitif, il faut mettre un accent 
grave dans tous les temps où l'e qui le suit est 
un emuetfinalj carilnepeutpasyavoirdeux 
e muets à la fin des mots, parce qu'avant la 
cbute du son, il faut un appui à la voix. Ainsi , 
écrivez : ,j 'achève , tu enlèves , il amène , ils 
dépècent , pèse , qu'ils mènent , etc. "Remar- 
quez qu'il n'y a qu'à la fin des mots qu'on ne 
puisse pas mettre deux e muets de suite j car 
•on en trouve bien deux de suite dans rede^ 
■mander, redevenu", redevoir, etc. 

Dans les verbes dont le pénultième é est 
fermé , comiue espérer', aliéner,- etc. , cet e 
devient ouvert, lorsque après la consonoe 
suivante il y a un £ mueL Ex. f espère , 
j'espérerai} ils aliènent , ils aliéneront , etc. 

Dans les verbes menacer, effacer, aga- 
cer, etc. le c prend une cédille devant l'a et 
Vo , je menaçai, je menaçais , etc. 

SECONDE CONJUGAISON , 

En irI j 

INDICATIF. IDoueUeunA. • I 

pKiiiiiT. - , Nom uni» (uu. 

Toaù. Toasuniuez. I 

TuuiLÙ. . |llieaeUe*UDiu(nl. 
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CONDITIONKELS. 



Notas OD tmtt. 
Tons un Ù*t. 
Ht ou dles un irmt. 

Pkêiëiit inDiiiH 
r>i A 

Tdm J 

Il ou dJe B I 

Pion» avoiu / 

Voo» ave2 • l 

0> ou elles ont y 

PsÉTillT UïillBDK. 

Ta mu J 

IlMoUeeut . , ( „„ 
If ODS tAïaa , f 

Vous eâtei I 

Ui ou elles euTent(iy 

Pl.Tr«l}DB-PA»ïilT - 

Ta aTois J 

IloueUeaïoit {^^ 

Noa« avions f 

Vous aviez I 

Ils ou elle* SToient J 

Tvià rai. 

Ta uni m'. 

Il ou eUe uni m. 



Il ou elle uni roit. 



Tu«v 



u elle auroit ( 
Nous aurions / ""'" 

Vous auriez \ 

Ils ou elleiBuroiait/ ' 
SecoVD conDiTionaL tuss. 

Tu eusses 
H ou elle eût 

Noos eussions 
Vous euasiez 

•a elles eussent ) 
IMPÉRATIF. 
( A»nl tit première penoime 



Qu'ils ou qu'elles unissani 
SUBJONCTIF. 
pKË■a^T on Fotijs. 

Que j'unisse. 



J'ai an i , 

Jl«.,Us ■» * 



ililtiqg pitttHi, dont dd >b *ft ' 



[Il M allM «Bt «v I 
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PARTICIPES. 

PKilERT. 

Uni» ont. 

Paii«. 

Dni , unie, ajant uni. 

Fdtbk. 
Devant unir. 

Ainsi ie coniugnenf tous lés vériiesqui ont 
l'infinitif termine en ir; connue ^ nourrir ^ 
finir, avertir, guérir, ensevelir ^ punif , 
adoucir 3 haïr, fléUrir, flétrir , fléchir, 
jaillir, ifomir, saisir, vernir, pétfit; eïtf.' 

Remarques, Le verbe bénir a deux parti" 
eipes pe^s; bénit, bénite, pour les tkooGi 
consacrée» par les prières des prêtres , du pàiii 
bénit , de l'eau èenîte, un ciei^ bénit/mat 
chandelle bénite yei béni, bénie , pour toûlét 
les autres signiScatioitede ce verbe : un penplé 
béni de Bieu j les àmfes bénies de Diéti s»ut 
toujours heureunes.^ ( Acad. ) 

ffaïr est dé deux syllabes à l'iiïfibiïif , et 
décrit avec deux points sur l'ï : il retient la 
même prononciatioti et là ïàÈmè bHhb^^bb 
dan» tous les temps, excepté dans les trois 
personnes singulières du présent dfe fibdica- 



>o.tlc 
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tif, et dàtts ta Ëéconde personne siDguGèK de 
l'impératif, où il n'est cpie d'nne syllabe y et 
où il s'écrit sans les deux points : je kaiSf tu 
kaisi Hhaitj qù'oû prononce je hès , ta hès , 
il Aèï. ( Acad.} 

jF'iearErjqnandilsigniâ.epïiusseFdelafteâT, 
ou être es fleur , Ëtit à l'impartait de l'indica- 
tif et an participe présent, \e Jleut isSOis , 
fleurissant} mais qufuid on s'en sert au figi>- 
ré, en parlant des arts, des sciences, dés 
empires , etc. , il iàit^orù^o^Và l'imparfait de 
l'indicatif, et florissant au participé prér 
sent; ex^nples : alors la poésie, l'éloquence 
florissoients cet empire florîssoitj un t»! 
aaieMT flofissoit en ce siècle-là. 

TltOlSïfeVfE OOKJUGAIsiN , 



IBDlGÀti>. 



D ou elle apeiç o> 



Tu apeiceV où. 

11 ou elle ■t)ërcé»o£i, 

Komapercev ion*. 

Voui apercer ie*. 

Il* ou ebei iftïàef tAià. 



aperç tinte». 
Voua aperç ilUl. 

lu ellei aperf uranC 



Noifa aVoiu 
Voua afei 
Ha ou elles ont 
- PaiTBKiT j«Tiaiin> 



:,-,zf--„GoOglc 
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lU ou elle* eu 
rent(.) 

'l'u avoii 
lloueUeavoit 

Tooi aviez 

n> ou ellei avoient 



J'apercey rat. 
Tu apercev rat. 
It ou elleaperoev ra. 
Noui apercev rpiu. 

Ili ou ellea apercev ront, 

Tuatmi 

Il ou elle Ban 

Vous aurez. _. 
lU ou elle» 4 
CONDITIONNELS. 

PBiaEHI. 

J'aperccT roù. 
To apercBT roU. 
n ou elje Bpa\:ev roii. 
Hotu apercer rio/ij. 
Vous aperceï' riez. 
D* ou elles apercer ruitiU. 
Px9ii. 

Tu aurai» ' ) 

Il ou elle auroit ( -_g_^„ 

Noua Burjoiu f «perçu 

Voui auriez ]' 

lit ou ellea auroieut' 
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:coED coRomoiraL Pkm 



aperça. 



Tueuue. 
Il ou elle eût 

Voua euaaiez 
llaouetleaeuuent J 

IMPÉRATIF. 
{Point de première ptrionna 

au singulier. ) 
Wçoù. 
Qu il au qu elle aperç oj'm. 

Apercev ez. 

Qu'il* auqu'eneaaperïoiTn*!. 
SDBJOKCTIF, 

PRiaiMTOU FOTCI. 

)ue j'aperçoiW. 
)ue tuaperf oiim. 
m'il au qu'elle aperç où», 
lue noua apercer tant. 

fu'jlaou qu'elleiaper^ftM'gnt. 

)uej'>perçu.»e. 
tue tu aperç ujiei. 
Ju'ilod qu'elle sperç ût. 
Sue Doua aperç uisirau. 
jue Toua aperç uiiixz. 
ju'ils ou qu'dleaaperç atàeiu. 

pRÉTiHIT. 



ù qu'elle ait f 

.naayei ( 
ou qu'elleal 



...-.Google 



DE C. C. TSE TBLLlRn. 



Qa'H ouqa'cVt ébtj 
Ôoe nou. eUBijona. J. a 
-OoSTOus eussiez i 
Qu'ils ou i;^'ellcal 
ennent J 

INÏIMrxiF. 



Avoir aperça. 

PARTICIPÉS. 

PlilIBT. 

Ptiéi. 

Aperçu,apérçue^jantapervii- 



Ainsi se conjuguent recevoir^ concevoir, 
percevoir, devoir, mouvoir, savoir, valoir, 
voir, vouloir, pouvoir, pourvoir, etc. 

QUATRIÈME CONJUGAiSON , 

^rt HE. 

Us ou «lies répand âwri. 
PairialT inétna. 



Il ou elle répand. 



U ou elle rrpand oie 
Nous répand ions. 
Vou. tlpsod <e!. 
Ili ou elfes rëpand o 
PaixiMT sâi 
Je répand û. 
Tiir^>aiidût 

Nouirépwa fou*. • 
V«us répand Tlei, 



Tu eus 
Il ou cUe «ut 
Koua ebmea 
Vous cùtei 
Ils ou elles I 
■y«rt(i) 






p„„8,c 
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MoiuaTioiu 1 

TouikTio > rëpondt 

ntoucUesaroieut t 

FoiO» lUfFLI. 

]e rteand roi. 

Taïqanilrw. 

11 OB cUe rteuid ra. 

IToui répand rotu, 

VOu* répand m 

IIi ou dtei répand font. 

FtiToa coMFOii. * 



No«a. 
Voma 



u dlei aoroDt 
C0NDlT10NNEt.S. 

PlitlRT. 

Je lépond roù. 
Ta rlpiDd roù. 
II ou elle répand mit. - 
Roui répand ricm. 
VoDi râpand rûs. 
Ib ou elles répand tvient. 
p7..£. 






Ilouelleaiuttît 
Houa aarîont 
VoDiaoriei 
Ht ou elle* aoroient. 
SECôvn conxTiohSBi. nui, 

Tnei 



Ilo> 



leetit 



répandu. 



Vouiénùiei 
Ilaou.dleieuMent 

IMPÉRATIF. 
( PmiU du premlèrt pti-tonae 

autùigulùrj. 
Képamdi. 

Qu'ilou qu'elle ri'pand e. 
Rppand S'il. 



Qu'ili ou qa'ella répand ma. 

SUBJONCTIF 

FiitisT ou FniDK. 

Que tu répand «. 

Qu'il ou qu'eUerépaod ■- 

Que noua répand ion*. 

gne votig répand t'es. 

Qu'ila ou qu elle* répand «tx. 

Que je répand iii*. 

Qu'il ou qu'dle répndA. 
Que nom répand urioju. 
Que voua répand itiiti. 
Q u'illou qu'elle* répand is$ent. 

PafiTfcBlT, 



lu'ilou.<]u'elleait 
lue noua ajoQi 
Jue ïoni a jra 
Qn'ili ou qaieHea 



Ëusietit ) 

INFINITIF. 
Palaiax. 
Répand re. 

PaiTialT. . 
Avoir répandu. 

PABTICIPES. 
PrË>e>«. ' 
Répanil uni. 

PaaaÉ. 
Répandu , répandue , aranl 
répandu. 

Foin a. 
Deyant répandre-. 



■„r ..Google 
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'Conjuguez de même rendre. yattèndre , dé- 
fendre , dépendre j détendre , entendre , 
étendre , épandre , fendre i vendre , con- 
fondre , répondre, tondre^ perdre, tordre, 
mordre , etc. 

DES TEMPS DES TSttBKS. 

Les temps des verbes se divisent eo tempe 
simples et en temps composa. 

Les temps stmples'sout ceux qui n'emprun- 
tent point un des temps du verbe afoîr ou du 
verbe étrej comme ; je chante, \'unissoiSj 
(apercevrai, ^e répandrais, etc. 

Les temps composés sont ceux qui se for- 
ment en empruntant un des temps du verbe 
avoir, ou du verbe être s comme : î'ai aimé , 
je suis tombé , etc. 

Les temps des verbes se divisent encore ea 
temps primitifs et en temps dérivés. 

Les temps primitifs sont ceux ([ui servent 
à former les autxes temps dans les quatre con- 
jugaisons, et qui ne sont eux-mêmes formés , 
d'aucun autre. 

Les temps dérivés sont ceux qui se fcament 
des temps primitifs. 

II ^ -a cinq temps primitiis, savoir: 'Xe 
présent de V infinitif , te participe présent j 
le participe passé , le présent de l'indica- 
tif , te prétérit défini. 

Pour bien conjuguer un veit>e, il iaut ea 
connoltre les cinq temps primitif. 

Il faut ensuite savoir comment les tempi 
JlériT«s se forment des temps primitifs. 



Sa' OHAMIBAMIR F(l4NÇOI8E 
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FORMATION DES TEMPS iJIÉrITÉS. 

Imparfait 'de l' frffiicfitif. 

Ij'imparfait de Vindicatif sS^orme du par- 
ticipe présent, eo-'chanesant ant en ois: 
chantant^ imparfait, je chantois } unissant , 
\ unissais j apercevant , i'afiercepois J répan~ 
dont, je répandais. 

Il n'y a que deuxuxceplions: vj^an/^, \avoisi 
sachant, je savais- 

Nous av<jns déjà remarqué que les yecbçs 
(le la première conj ugaispn en ayer, Qjrerj 
"/^O prennent un i après 1*^ aux pFemJères 
et aux secondçs personnes du pluriel de ï'im- 
parfait de l'indicatif. Cette règle s'étend jg,éaé- 
ralement à tous les verbes dont le participe 
présent est terminé enrant, de quelque con- 
].ugaisen qu'ils soient. Ainsi j dans les' veAes 
/"ir", voir, croire., etc. , qui ont le participe- 
[ffésenten j'anf j_/lyanf, voyant, croyant', 
il faut écrire à l'imparfait de l'indicatif; nous 
fuyions, nous voyions , nous croyions, vous 

fujie%,\ous voyiez , sio\is'croyiez , etc 

Pareillement les vertes dont le participe pré- 
sent est termine en iant , doublent Vi simple 
aux deux premières personnes plm-ielles de 
(imparfait de l'indicatif, de quelque conju- 
gaison qu'ils soient. Ex. ;rmn^, nous riions, • 
vous rivez, etci 

Futur simple. 

Le futur simple se forme du^présent de 
.-5 
, . Google 
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L'inCnitif en ajontant ai pour les trois pre—- 
mières conjugaisons , .et en ebangeanf c en ai. 
pour la (juatrième, Ex. 

Chanter^ futur, je chanterai; unir) j'uni- - 
rai i prévoir, je prévoirai} répandro, je- 
réfiandrai. 

ExCESTroirs: 

Première conjugaison. Envoyer, futur,. 
fenverrai; aller. Virai; essayer, '-(essaie- 
rai ; employer, (emploierhi; appuyer,, 
'■('appuierai. 

Seconde conjugaison. Tenir, futur, je 
tiendrai ;_ venir, je viendrai ; courir, je 
courrai ; cueillir, \(! cueillerai ; mourir, |e 
mourrai; acquérir, ^acquerrai. 

Troisième conjugaison. Recevoir, futur,: 
je recevrai.; ayoir,. '(aurai; échoir, (é- 
i^rrai; pouvoir, je pouriai; savoir,, je 
saurai;, s'asseoir, je m'aiseierai ou. je 
m'assiérai ; voir, je verrai ; vouloir, je'i-ow- 
dfai ; mouvoir, je Mouvrai ; devoir , je 
devrai; valoir^ ie vaudrai; falloir; il 
. faudra; pleuvoir, il pleuvra- 

Quatrième conjugaison. Faire, futur, 
\t Jérai; être , je serai. 

Conditionnel présent. 

Le co'ndLLionnel présent se forme (lu futur, 
simple , en changeant rai en rois , sans excep- 
tipn. 

Je cArtn^CiraO conditionnel , je cAa/iteroiî j-, 
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yiinù'aij \' unirais ; '^apercevrai, '^aperce- 
vrais; je répandrai j je répandrais.. 

Impératif. 
L'impéralifsêforme de la première persoDnc 
du présent de l'indicatif, en ôtant seulement 
le pronom je. 

Exemples. 

Je chante 3 impératif, chante f je bénis, 
'imçér. fI>éi2Li ; ] aperçois, impér., aperçois j 
je répands, imper., répands. 

Quatre verbes sont exceptés : je' suis , 
imp^rat. , sois; '\ai, impér., aie ; 'ys sais ,■ 
iitipér., sache ;ie vais, impérat., va. 

L'impératif va , prend une s , quand il est 
suivi du pronom relatif^, comme vas-y.. 
Mais si , après ^j il suit un verbe , va s'écrira 
sans 5. Va-j donner ordre. 

Dans le verbe pronominal s'en aller,écnvez 
àl'impératif z'a'-f 'en j-et non va~t-en. Ce n'est 
point ici le t euphonique j c'est le pronom 
• personnel te , dont la dernière lettre se trouve 
supfmmée- psr l'élision. Car si l'on parle au 
pluriel , on dira : allez-vous-ea, L'àpostix>pfa« 
est donc d'une nétessité indispensable. 

Dans les verbes en er, et dans ceux dont 
la première persoiHis du présent de l'indicatif 
ftmt par un e muet, tels que ]'ouvrti , je 
souffre, la seconde personne singulière a« 
l'impératif prend une s après l'e^ quand" cette 
. personne est suivie des pconoms en , y. On 
4 
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dit, porée un livre , ouvre à ton jrtre. Mais 
s'il suit l'uQ des pronome relatifs en; y ^ on 
dira : portes-en a Ion frère ; apportes-y des 
livres ; fe veucc entrer dans cette chamhre j 
ouvres-cif. la porte; tu as fait une Jàute , 
souffres-êfi la peine; etc. ai en étoit pré-' 
posl'.jon, le verbe ne preadroit point s. Donne 
en C'iUe occasion des preuves de ton zèle, 

présent du Subjonctif. . • 

Le présent du subjonctif se forme du par- 
ticipe préseat, ea changeant onf en unemuet. 
Exeo^les ; chantant, crue \e c?uinte ;' unis^ 
5a/l/^q|ue ]' unisse ; sachant, (pie je Sttcke ;^ 
Képandant ,, que je répande. 

. Exceptions: 

PiRBMiîinE coNJCGAïsoN. Gîtant , (j«e 
•^ aille ; effbayant , f\ae ]' effraie , employant, 
que l'emploie ; essuyant, que ] essuie : il en 
est de même de tous les verbes qui se conju- 
gucut comme cas trois derniers. 

Seconds conjugaisom. Tenant , que je 
tienne ;.pennn£ 3 qu« \e vienne ^ acquérant , 
que î'acgutère i moutant, que je meure; 
ptyant , que je ^i^. ■' . 

Tkoisichë cbivjpGAisOK. iJecccaii^j que 
jerepcuVe ; devant, que je tioive ; pouvant , 
que je puisse; valant p que je vaille (i); 

* '(■} Que lu naSUt, (jti'il vai^t, q:ie'noiii-fi^iaa>, que Tom. 
vtàiei . l<i'ils vaHlent. Mais piwiiloir ConnC r<''gi>lièrement le 
QTficat du Mibionctif, qae^e //rêvait; elc ,. qa'ih f^réi-aUnl. ■ 

, Coojlc 
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mottvant, c[oe je meuve ; voyant, qiie je voie ; 
ayant, t^e i^ aie i voulant , tjne \Rveuitle(^\). 

QuATHiïME cOHJUGAiso:^; Ktant y que 
je sois ; buvant , que je boive ,■ faisant , que 
je fasse; croyant, qne je croie ; prenant , 
qiie ie prenne. 

Première remarque, La troisième personne 
du singulier de l'impératif et la troisième per- 
sonne du singulier du présent du .subjonctif, 
sont toujours semblables. 

JDeuaçiéme remarque- La première et la 
•teoonde personne du pluriel du présen t du sub- 
jonctif , sont seipMables à la première et à la 
seconde personne du pliiriel de l'iniparfait de 
l'indicatif.. 

Imparfait du Subjonctf, 

L'imparfait du subjonctif se forme du pré- 
térit déhni, en changeant ai en «55e pour la 
première conjugaison ; je chantai , impar- 
fait , que je chantasse ; et en ajoutant seu- 
lement se pour les trois autres conjugaisons : 
\' unis y que ) unisse i_ \'ohtiits > t^ue j'oè- 
iùuse ; ^' aperçus f ^£ \' aperçusse s ']Q ré- 
pandis, ^ç je répodidisse- 11 n'y â point 
d'eKcepû«B. 

Remarque swle présent de? Indicatif 

Le présent de l'indicatif est un temps primi- 

[i) Qhc ta it«Sles , qu'il peu/ne , que nom voulioru,qnc 
YOQïfouAci, qu'Ui veuillent. fieiiiiri]ncmiqoel'imp^tilfli: 
fc ^eAe mt lnâ^li<7 , et n'a «|tM t«a4> penonon 4 qu'il 

5 
,. . Google 



58' CItAMMAIRE FRAKçOISB 

tif,et,par consécjuent, iinese forme d'ancum 
anire ; mais ses trois personnes phirielles se- ■ 
tonnent du participe présent en celte sorte : 

La première , en changeant aiit en ons. 
Exemples : chantant, nous chantons : bénis- 
sant , nous bénissons; apercevant, nous 
apercevons ; répandant , nous répandons. ■ 
lîxceptions : étantyuous sommes; ayant, 
nous avons.; sachant, nous savons. 

La seconde, en cliangeant ânî en ez (t)' 
Exemples :c^/iïa/7^j vous chantez ; bénis- 
sant, von» bénissez; apercevant ',\om aper- 
cevez j répandant, vous répandez. Excep- 
tions : flVa«/> voosavez; sachant, vous 
savez; disant , vous dites ; faisant , vous 
faites. 

ËnGn , là troisième , en* changeant aiU ca- 
ent(iî). Exemples: chantant, ih chantent; 
bénijsant , ils ■ bénissent ;. répandant , ils . 
répandent. - 

ExCiùPTJONS- 

Première conjugaison» Ailanf, iXsvont; 
effrayant, ils effraient; employant ', ils em* 
ploient; essuyant, ûsessaiént ; et toutes les 
troisièmes personnes plurielles du présent de 
l'indicatifaes verbes qui se conjuguent comme 
, CCS trois derniers. • 

M IiMiecoDilei penonnei du ^uriel'ilaiuleiTcr1)c*M>iit' 
oraiiuiremett tei'minfe* par >. 

(a)Lea troiiièmei penonnu do pluriel dam l«iTfl[lia6tii»- 
WDl pw-fiit .ewepif cdlea du futur , qqi UniMeut pwew— 
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Secopto» CONJUGAISON, fena/it , lis vien- 
nent ; tenant , ils tiennent } acquérant ,^ ils 
acquièrent s mourant jih meurent ij'uj^antj 
i\& fuient. . 

TaoïSiÈME CONJUGAISON, "Recevant , ils 
reçoiyeaùj devant, ils doivent; mouvant , ils 
meuvent j pouvant , Us peuvent j voulant, ils 
veulent; vofant, ils voient; sachant; ils sa- 
vent ;aj'antjiisont;s'assej-ant,ï[ss'asseient. 

Quatrième conjugaison. £tant,ihsont; 
faisant ,■ ils font ; buvant , ils boivent ; 
croyant, ilst croient ; prenant , ils prennent. 

Remarque: Dans les verbes-qui ontle par- 
ticipe présent enjant, Vj- se eliange en i 
simpleaans toutes les personnes où'ceLr serait 
suivi (l'un e muet , de quelque conjugaison que 
soit lè verbe. Exemple : \'e'ffraiej tu ef)hUes, 
il effraie j ils effraient ; \ appuierai , \'ap- 
puierois , que je nettoie , que tu fuies ^ tju'il 
voie , qu'ils croient , etc. 

FORMATION DES l^MPS COMPOSES. 

Tons les temps composés se forment du 
participe passé , en y joignant les tem^ des 
verbes auxiliaires avoir et être; comme, j'ai 
chanté, j'ai uni, j'avais aperçu , j' aurai 
répandu , que j'eusse parlé , je suis venu , 
jp serais tombé , que je fusse parti , etc. 
T^erbes irréguliers. 

Plusieurs de ces verljes ne sont pas usités 
àvcetlaios temps et à certaines -personnes. 
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• TEMPS PRIMITIFS 

DES VERBES IRBÉGULIERS. 






"r' 


PlUTIClPS 

PBÉSEUT. 




PsiTÉRlI 

nsFisi. 




. PISEHIËRE CON^lUGAISON- 






4riar. JAlUni. |aii«. jj* v.i, (■)■ jr.ll.l.. 






SECONDE COÎ^JUaAlSON. 






Crlr, 

Cueilli r.- 

;PiiilHr, 


P»i[ihnt. 
Ac,=4rMl. 
Sailli ni. 


Coûte. 
Fulllî. 

Aiin>Jt. 

Ttïi.^lH. 

Vin 


Jt CODfl, 

)c co«iir,. 

11 «il!». 


la cgnllii. 
Je fou. 

Ta f.illit. ' 
rieqaii. 

lalnintlKi. 

j' -V*i'ff. 






, TBOlSIÈBtE COWJUGAÏSON. 






ter 

Plw^i». 

SiTOir. 

S-BUioir. 

Saiiabii, 

Tdair. 

V«lr. 

PDirroSc. 

ïonlStf. 


Ech*,nt. 

Sidliant.' 
FkkBr. 


Pu." 

A«î«. 

Tila. 

V*BlB. 


.?= d^chjij, 
11 ccboii. 
li ftai. 

ilpVut.' 
3» p.!. (.). 
Joiii. 
Jio'iifUdi 

Ja nu. 

,I« voij. 

n* pa>rvoIi. 


.1. d.xha>. 

Il bllat. . 
Jema>. 

j! "ûji».- 

Je «mi. 






(i) Tu ^>, il p«al, niHU pHiToiu, rniu poDrei, lli paiytnl. 
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PBi«»T 


Participe 


PX.T.C.P. i p"^r" 


PlitiBtl 






PKKSIhT. 


rmi. 


• k'iKDIClTrP. 


nitm. 




Quatrième conjugaisoh. 








Bilti. 




JbIhu. 


J« tatil). 




Boi™. 


B>ITtB>. 


Bn. 




.;. boii. 


I« bat. 




Br.l«. 








11 br.iI. 






Bmlrs. 


Biïjuji.. 














CiKoaeh 




J» cttMXcll 


J, .t»0>.Ci. 




Clore, cForr» 




Cloj. 










CddcIu». 


ConchMiir. 


CslKlH. 




3* coidiu. 


Jt MOdU. 




Confire. 


CorLfiBim. 






J* confis. 


Js tonal. 




Bépocdr*. 


MpandHit. 


BépDlA 




J.T^pond.. 


■TiTépendh. 




S:- . 


Co«.n,. 


Cow,i. 




JtcDidl. 


J. CCDri». 










.T. =.(,(.. 


J. cm. 




Dif.. 


DI»iil. 


Drt. 




.!• did. 


ladi.. 




Vandire. 


ni>ii<»iuDt. 


Mudit. 




J* IBMdil. 


J* muft. 




Ecrire, 








J'teiri. 


JV«m., 




SkIdm- 


■S^eH.nt. 


Sïtln, 




J-ncli(. 






P«i>(- 


FliHKt. 


p.ii. 




Ja fkii. 


jofi.. 












I* ^tndt. 






Lire. 


LiitiU. 


tu. 




7.11.. 


J^C' 




=:..^ 




i^. 




Je lui!. 








Hii. 


3. m.».. 


J.B.Ï.. 




Ktnlint. 


Mo»l^ 




Jtraajidi. 


Je Doilnt. 








Ké- 










Nui». 




lUDi. 










B{». 




Ri. 




J. ri.. 






R™pr.. 




lhT'«: 




J. taupa. 


«nwph. 






AtaolTirt. 






J'.blOl.., 






Ri-ood"! 




Kt,r,tà,>ti 


u. 


J. r*j..in. 


J. téiolii)- 




SoEri. 


Si>S»iir. ' 


SaS. 






ji.»œ>. ' 




îaivr-. 


SnlHBt. 






J. >ai>. ' 


J. .liTl.. 




ri«n. 


TipT'H'' 






3> tr>i9. 






7iTfB. 


^.j.„.,. 


TA^«.■ ' 




j^ ",'!""■ 


J. T.Iin,>i>. 






«lyoïrff, pitCBipi'ili inivenl 




raca^irctltoD d« liim .W"; pi 


eumpla , lei cempsili pr»- 




««(». >A«0», «10.. .. confaio 


eut tompe 1d ntb» ifniiU 

















Ad moyen d» eaUe.tabte et det TtafM (foe notii 4T<>iM'dcp 
lar b Tormation Un ten^, il n'y 'jx ppint de verbe qa'o) 
puiua aoDJ liguer. 
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VERBES PASSIFS. 

Il n'y a qu'une seule conjugaison pour tous - 
les verbes passifs ; elle'se fait avec l'auxiliaire 
être dans tous ses temps , et le participe passé - 
du verbe qu'on -veut conjuguer. 

Conjugaison des T^erbes Pùssi/s^ 
IWDKATIF.. 

PltlICT. 



{. 






aimén. 



( 



lloucUeMt- 

Voif Ha 
IMouàUtfoni 
Ihpai 
JV-loii. 
l'u HoU 

Koiit^lroDt 

Vooiili. 

Il* ou ellci étal 

Tu fin ■ 
lloudl^rut 
NotH fTintu 
Vaat lùtea. . 
Ik ou ^Uea fntent 

Ta atfU ' 
UoadOe&éti l ain^. 

Koui «voni éli I aîméi 
Vo*n avez été ! ou 

Ik ou ellei ml été ■( aiméei. 



l aiméci. 






Tu, 



i>ëtë 



houtIhealiU ■ 



L aini^. 



Nou) eème> été 
Voiu eùte* été I 
Ib ou ellei eurenti 






ï^^ou dIcsavoicDt) 



Vounere» 

Ik ou ellei seroDt 



CQNDITIOHHELS. . 
P>>i»>i. 

ainrf 



Tu «erok \ 



iïE C- c. 



Vous «ericz i 

.IIioueHei (ci-oieiitt aimées. 



LE' T£LUER< 

l'il ou qu'elle f&tl 



65-.' 



J'aoroû iti t: ^"^ 

Tuauroisété J ou 

IloudlcauTDit ëté| aim^. 
Sou.auri.oii.Ai / ,i„^ 
Vou. auriez été J ^ 
n-^™ ■"*•""'"*( aiiJél». 

Sbcosd COSUTIOIIREL PMti. 
J'euuefté ( airaé 

TueaMeiété < au 

n-oaàUçùtété i airaie. 
Hou.eaûioDs élé 
Vonie 






Doniayoniétéf 

Que voui ajezét^) 

Qu'Ua ou qu'elle. 1 

aient -été \ 



lia ou elle- euiseot 1 
élé { 






IMPÉRATIF.. 

( A>ûit lit premièrt personne 

au tûtgulitr. J 

Soi. I gy 

Qa'ilouqn'elle.Kiit^ aimée 

S°y«" ( aimé. 

(^•il, o- q.u'eUe.i ^^^_ 

wient t 

SUBJONCTIF. 

PklB.E^T on FoiDi. 

QBejeioii 1 aimé 

Qu'il ou qu'elle Mit t aimée. 

Sue^r/i^y^"* j '^'^ 
Qu'il, ou -qu'elle») 






uei:eu»aete; / ,j^ 
uetueu»»fté ^ 

W^o^qu'elleeùtj ^^^^ 

lue noH euiùoD.1 

été ) •inii'. 

Que TOUS auMiéz été', oa 
Qu'ils, ou qu'elle.) àioiéeh 
euMent été X 

INFINITIF. 
Pai.BB*. 
Etre aimé, oir^aim^ 
PaiTiBU. 
Avoir Été aim£ ou almM. 
PAETICIPE9. 
PaiiiBr 
Étant aimé ou aimàa. 

Pi..i. 
Ayant éti armé ou aîatie. 

1 . FOTO*. 

Dorant Ctxe aimé ou aimcc. 



Ainsi se conjuguent être béni, être aperçu, 
être r^andit, etc. y eto*. 
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VERBlf^ NEUTRES ov INTRANSmFS. 

La plupart des ve)i>es neutru oa intran- 
silifs s6 conjugacmt, comme les verbes aetifir, 
avec l'auxiliaire avoir .' fe dors, j'ai dormi , 
j'avois dormi , j'aurais dormi , etc. 

Mais il y a dés verbes ]#utres qui se cpn- 
jiigueDtj dans leurs temps composés , avec 
l'auxiliaire être ; «omme, venir, arrivery 
tomber', etc. 



Coti/ugaisOn des 1 


•^erèftï Neutres ou 


Inlransiliji. ■ 


rUDICAflF.. 






Vou» êtes < ou 


TUKT.. 

Iloudleiojt. 


lU ou elles tont t •orti». 


PlIBTLlIT IKTKHI»». 


»oiii sort OUI. 


Je fus ( sùiti 


Vouj sort (S. 


To fù, ; nu 


IUmxeIIo»orl<«(. 


Iloncllelût t .oftk. 


IUFIIIAIT. 


Koi» r>'iines ( «ortM 


Vous fûtes ■ on 


Jnoi t ùis. 

T>i Kirt où. 




Il a« die lort ofT. 










Tu ëtoU ^ ou 
Il ou elle étoit t sçrtie. 


11(011 dle> Mil oUnt. 




PllÉTÉHlT fiflt'l 


Noilsrtiond . •( 'sortis 


Je Mwt ïj. 


ViMu«tiez / au 


Tu mn h. 


Ils ou elldi Ploient i aurtiiit 


Ildjelteaotti'i. 




No»i lovlimtj. 




Vont mnaa. 


Jeiorli nai. 


llioH cllefiortiiw'il. 


Td sorti rv. ■ ' 


PuÉ^TimiT iin*i»i»i., 


n ou elle sorti m. 


Tn e* ^ ou 


Koui sorti roiw. 


Vous «orti re:. 


JI.«ue](e««NUmMt^ 



DE c. e. 
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Qu'il ou qu'elle «ort e. 
QuCDOUB sort ioni. 

QoevoMstort l'ez. 
(Qu'ils ou qu'ejlu sort «ni. 



IsouellceieraDt' 1 sorlioa. 
C08D1TI0HKELS, 



Kopï jorli rions. 
Voua sorti n'ci. 
M» ou elles sorti roîenl. 

RA4SÊ. 



Il o» elle scroic i sortie. 
Nous serions ( wj-tia 

Voua sCTiei ■ - | ou 
lia ou cllei «eroîenti soitii^ 

SeCOSD COHIll't'lOKREI. PA«>£. 

I^ fusse I soi-ti 

Tu fusses { ou 

Il ou elle lï)t ( aorUe. 

Kous fussions 1 aoi'tis 

Vous fucsKZ < ou 

Ils nu -elles fussent.) softies. 
IMPÉRATIF. 



Uu'ilou<in'olie*o[tr. 

Sovteï.' - 

Qu'iliou qu'elles sort sut. 

SUR30NCTIF. 

Paisi'y.r. ou Fbtur. 



^ tu sort uses. 
4^i'i) ou qu'elle «ori A: 

Que TOUS sort ««>«■ 
Qu'ila ou qu'dles UH-t m 






l'il ou qu'elle se 

[«-nous soyons / 

^ te TOUS soyez. I 

Qli'its ou qu'dtesj 

Pldsijiib-pjibfi 
lie je fusse ( 

Qu'il™ qu'elle futl 
Que noNs fassions < 
Qucvouafussie? J 
Qu'ils 0* <ju'èlle«1 
Aiatent l 



INFINITIF. 

tir. 

PKiTini*. 
c sorti ou sortie. 
PARTICIPES. 

PniSRRV- ' 
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Conjugaez de même les verbes aUJsr, arriï- 
ver, éclorej déchoir, décéder, entrer, tom- 
Ber, mourir, naître, partir, rester, descendre^ 
monter, passer, venir, et ses composés , de- 
venir, survenir, revenir, parvenir, eUji , etc- 

RemarqUe. Quelques verbes neùtress'em- 
ploient quelquefois acfiVemenf j c'est-à-dire, 
dans une sigulGcation active. Ainsi, parler) 
qui est un verW neutre , s'emploie activement 
dans cette phra'se : c'est un nhmme qui-park- 
bien sa langue. 

VERRES RÉFLÉCHIS, RÉCIPROQUES 
ET PRONOMINAUX. 

Les verbes réfléchis , réciproques e l prono- 
viirtaux se conjuguent comme 1» verbe sortir 
c'est-à-dire, qu'il» prennent l'auxiliaire ÉtrC) 
aux temps composés. Mais, les verbes réci^i- 
proques ne se conjuguent .qu'au pluriel. 

Conjugaison dés verbes réJléchiS' 



INDICATIF, 

jËrnecondnii. 
Tu te cOniluii. 
Ilouelleiecoii'doit: 
Houi nou* condiiuoiu. 
Taïuvomcondiiiiei. 
Ib au elici M conduiuDt. 

Jemeconduiipis. 

Ta te conduiKiis. 

11-'iu elIcM conduiaoiL 

Koui nom coodubioni. 

Voua yoa» conduisiez. 

lli oH.eUei *e ciDDduitoicnt. 



PsiTiaiT DÎriKi. 
Jeme condji*îs. 
Tu tecondoiiii. 
Ilou elle (e conduisit; 
Non» nom condaiilmëi. 
Toua Toui conduiaite*. 
Ib ou elle* ae eonduuirent. 

Piiriiin ihDiFini. 
Jemeaiiii i conduit. 

Tu t'ea i o» 

Ilot 



Ibou ellei«eao(it-(coB(loitcs.> 
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f condui 



Pi^TiaiT tKTé>[EDB. 

conduit 
Tû le fui 
Itou elle ae fut 
Noua nous fA mes / _. ,, ' 
Voua voua fiitea t """d"**- 
lu ou nllatefu-i, .i"-, 
rcait ' ( *^™'l'l™' 

Je m'^oia i coadujt 

Tu t'^toia / ou 

Uou elle«'^toit ( conihiite. 
Ifoua Doua ïticna 
Voua TOUS étiez 



I conduite*. . 



i cointoita 



Us 



el]« 



FuTDK aiHPLK, 

Je me condriirai. 
Tu te couduirni. 
Il ou elle *e condliira. 

Voua Tout conduirez. 
Iliou elles aocoadu irai 

FcTOK COHFOai 

Jbi 



couduitef. 



Tu te «eraa 

Il ou elle lésera 
Nous nous sero> 



l couduite. 

Ik ou elle. « se-i "."., 
.ont I conduite». 

CONDITIONKELS. 

PRis■^T. 
Jt me conduiroia. 
Tu te conduivoia. 
Il ou elle le conduiroiL 
KaiiinDusrOQdunioas. 
Voua voua condiiivicz. 
Ils «lellei se conduiroient; 

Piui. 
j^meseroii -_ l conduit' 
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Noua Dou%>erioni/ ,„^j ., 
Vou.ïouiieriez ( «««J""». 
IIiDu elle» M ae-|cc 

COADITIOEKIL FtMl. 

JcmefiHie 1 conduit 

Tutefusiea < ou 

Il ou elle se r&t l conduitc- 

VoulvouâfZ'e^f"^''""' 
IU^ou^elle.«fas-j.„„j-„V 

IMPÉRATIF. 
Aiint de première penana4~ 
au liagufùf. ) 
Conduia-tsi. 

Qu'iloti(]u'clle «ecoUduiie. 
CoadniioBa-nous. . 
Conduiaez-Tous. 
Qu'ils ou i^n'ellea « coadui* 

SUBJONCTIF. 
PsinFi ou Fdtjiii. 
Que je me conduise. 



['elles se coadui 




luFAnFiiT. 

lue je me coaduiiiiie. 

lue tu te conduisisse!. 

lu'il ou qu'elle se conduittt 

' -00s condiiisinion». 

w..., ..V.-* , jua oonduiaJaiie*. 
IJu'ïli b» quIeHes le coadnii 



I 



(Juil ou qu'elle ae j ,^ij,. 
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IMFlHJTir. 

S« cooduire. 

S'en* eaDdait ou conduiiç. 
ffABTICIPES. 

Se conduisant. 

PU9É. 

Conduit . s'élant corfStiit i 
«onduite. 

Devant m conduire. 



MU. V 

lu'ellea ("""*"*♦«»■ 

KNCHt } 

9t.V aQDI-PÂHP4.IT. 

I condoita 



dtesH 



Coujpguea de même, s'écrier, s'apilorerj, 
se repentir, s'abstenir, s'enorgueillir, s en- 
quérir j s' entr ouvrir, s'évanouir , se plain- 
are, se repaître , se résoudre , se réjouir , 
s'asseoir. Se taire ,' s'en/uir , se déplaircy 
se souvenir ,■ se . contredire , se battre , s'en 
aller , s'en venir j etc. 

Mais, pour conjiJguer ces verl>J!s,et, eaçéaé- 
ral , tous ceux qui offrent quelques difficultés ,- 
lus élèves feront bien de les chercher aupara- 
vant dansmon^ic/ron/io/re; ils y trouveront, 
outre les temps primitifs , les temps; et les per- 
sonnes qui rcntèrment quelque exception , 
quelque irrégularité, etc. 

Keniarquonsseidemeotque, dans la coniu— 
, gaison du verbe ^'en aller, il faut toujouri 

filacer le mot en avant le verbe être , dans totu' 
es temps qui admettent ce verbe auxiliaire. 
Ainsi dites : /e in'en suis-ailéf/e m'en étois: 
allé, s'en étant allé j dlc- 
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ViÈRBES UNIPERSONNEtS. 

Le verbe unipersonnèl on impersonnel y m 
■conjugue -comniE les auU^s verbes, esceplé 
qu'il n'a -«pe le 5' peraoune àa singulier. 

Conjugaison des frétées unipersoTuwls. 



INDICATIE. 
PtteBrr, 
Il faut. 

Il 611bh. 

Pairâi» imUfah. < 
Il a&Uu. 

Ph^ébit ixTiàlBUB. 

11 eat blla. 

VixMfOm- tiattkn. 
11 avoit&Ila. 



au 



Fdtbb composé. 



il aarah ^ti. 
IlebtMu. 

SUBJomJttF. 

PsiMMSil Vvto*i. 
Qu'il faiUe. 

Qu'il Mit. " ' ■ 
Pni»niT. 
Qa'H ait IkUu. 

PCUS^ VE^ÂBVl 1*. 

(^h'U eM Mn.. 

IHF^ISITIF. 

PAnTKaraL 

PAHi. 

Ayant Mlu. 



COWDITIOSHELS. 
II fiudroit. 

Première remarque. Plusieurs verbes s'em- 
plDient quelquefois unipersorméÛement. Aip- 
si , le verbe auçir est employé unipersonnel- 
lement .dans celte phrase, ilr abicn loin 
d'ici là; et^ verbe «mf^o^as cette autre, 
il arrive souvent que. 

Deuxième reinan/Uéj le mot il ne mar- 
tpab Vaky^ha anipersonnel qms loisqu'en ne 
«eut SM'méKre unncxa àsapbcej cKT^ltit»- 
qu'en parlant d'an enfant , on dit , iljàtie , e* 
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'n'est ^[MS un unipersonnel, parce qu'à la plsçe 
du mot //, OQ peut -mettre .l'enfimt, et àive 
Xenfantjoue. 

CHAPITRE VI. 

SIXIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

Le Participe, 

Le uarlicipe eSt un mot qui tient du verl)e 
etdeladjectif,commeaima/ïfj aimé, 11 tient 
du verbe , en ce qu'il en a la signification et 
le complément : aimant Dieu, aimédeDîeu. 
11 tient aussi de l'adjectif, en ce tru'il qualïfie 
une personne oti une cliose ', c'est-à-dire qu'il 
en marque la qualité , comme vieillard ho- 
noré , vertu éprouvée. 

Il y a deux sentes de participes , le parti- 
cipe présent et le participe passé. 

Le participe présent est toujours terminé en 
ont i comme j chantant, unissant, aperce- 
vant, répandant. ■ 

Le participe passé a plusieurs tenuioaisons^ 
conune , chante , uni , aperçu , répandu , 
mis, ouvert, écHt, teint , joint , exclus, 
mort, etc. ■ ' • 

CHAPITRE VIL 

SEPTIÈME ESPÈCE DE ^TS. 

£a Préposition, 
ha préposition est un mot invariable croi 
aeft à mai'ques les rapports que les choses ont 
entr'eUes. 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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lie mot qoi suit la préposition en est te 
■complément. 

Cette partie du discours s'wopeUe-préposf- 
tion, parce qu'elle se met immédiatement avant 
son complément. La- puissance de Dieuj 
voyager en Russie-; traf ailler pour vivre ,■ 
tout ce qui est sous le ciel, etc. De , en, 
pour; sous , etx:. , sont des pr^ositions suivies 
des compléments Dieu , Russie , vivre., 
ciel, etc. 

JLa même préposition s'emploie pour indi- 
0uer plusieurs rapports diâfêrents. Nous allons 
donner un tableau des pr^ositions. Nous fe- 
rons ensuite connoltre les piàuupaux rap- 
ports que chacune d'elles a coutume d'expn- 



TABLEAU DES PRÉPOSITIONS. jj 




Ed. 


Pendant. 


AcanMde. 


En deçà de, de 


;>onr. 


Apre.. 


deçàVpâr àeçi. 


?rè.de. 








Ai.prè.,d'»prèi. 


SnTcriDuklVgard. 


IT"" 






Avant. 


Eicepté. 


Sauf. 
Selon. 






Cbei. 


EIoi«. - 


lOT,,. 


Contre. 


JuKiae.jiuque*. 


luivant. 


Duu. Loin de. 




:De. iLelongde. 


Touchant on «»- 


Deft, «o-deli , de Malgré. 


cenumt. 


DepnU. 


HongUtanl. 
Outre. 




Ver.. 








Derant. 






Durant. 


Parmi, IVoilh. I| 
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Lies principaux rapports que les préposi- 
tions expriment se réduisent a htàt^ «avoir ; 
apports de lieu , d'ordre , d'union , de sépara- 
<tioa, d'oppoàtion^ de but, de cause, et de 
mayea- 

La préposition h marque : 

1 ' La ^îatx ou, le lieu : Attacher à la mti- 
iraille j vivre à-Paris ; aller à Rome. 

3° Le temps : Se levïr à six heures ; revenir 
.àbeure indue ; on l'attend à tout moment. 

5" La matière : Sàtir A.chRÛï etâcintentj 
&àre brôler à petit feu. 

4° La manière : Arracher brin à brin ; 
manger morceau à morceau ; avoir un habit-/j 
la mode ; prier à mains jointes. 

5" Ia cause ^ le motif : Moulm à vent ; 
arme à feu ; dire quelque chose à bonne in- 
tention. 

6° Le èat^ l'usage i la destination : Invi- 
ter â dîner ; tendr à bonnenr ; prendre à té- 
moin ; terre .à froment ; Moulin a papier ; 
mouchoir à moucher; un, tac à ouvrage ; h' 
bouteille à l'encre ', unjDt à l'eau. ' 

7* Uinstrument : Travailler à l'aiguille \ 
■mt htXVlc à V&^ée et au pistolet. 

8" La distance : 11 ,y a soisanle fxéucs de 
Paris à Ançers. 

9° La pr(ipriété, VaAr&ution : Ce iivr 
est à Clémsiice j je doiltieibi un pria à Sa 
bine. , 
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1 j A. cause. 

Celle préposition sert à marçpier le motif: 
' A cause de lui ; à cause de cela. 
Après. 
La préposition après indique : 
' i" Le Ueil-c Après ce vestibule est un ma- 
gnifique saloniaprèjleparterre est on boulin- 
grin ; et après le boulingrin , une grande pièce 
' d'eau. 

a" Le temps : Après la. vocation d'Abra- 
', ham; uneheure après minuit} il est. arrivé 
' à trois beurea après midi. 

3" L'ordre : Après l'or, l'aident est le plus 
précieux des métaux, j les richesses ne sont de- 
sîrablefi cp'après l'honneur et la santé. 
} 4" Le but : Les gendâïmes courent après 
les voleurs j on soupire après la liberté. 

5" h'imîtation : Un portrait fait d'après 
nature j un tableau ô^ après Raphaël, d'après 
le Poussin, d'après David, etc. 
Attendit, vu. 
Ces prépositions expriment la cause : Il 
iat exempté des charges publiiques, attendu 
son âge, attendu wn innm4té| la récom- 
pense est petite, vu ses grands services, vu 
son mérite. 

Auprès de. 
Cotte préposition manjùe : . . 

D^abbrd le lieu .* Sa maison est auprès de 
la mienne^la rivière ^aaee auprès de cette 
ville. 

D 
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3° La con^anÔKm i Votre mal n*est rieiti I 

a{y?x«f 4p W«* i k tew^ n'«t qu'wi peint au- . 

près du reste 4e l'upivoief. I 

•4f*fff^ de. I 

^u(our4ioa;rç[qt b (siUiftUw* ^ ce ^i en- 
yinnUfte ; ^««t^r de U t^ifl. ; avtow du bras 3 

On s'raa sert pour marquer : 

1° Le tempi : Ceux mii ont été avant 
nous j avant la &i de l'anaee. 

2°Uordre : Il faut mettre ce chapitre at-iwi 
Fautre ; U feedroit mettre les histoires eéné- 
mlos acfïnt les pEu^iculières. 
f j^vec. 

Cette py^pogition ej;p;?ime : 

I " l^'w^ion, : Il fa«t cssaysï (Je. M«o vivre 
ayçç tout Iç monde, j il, ^ que gçftçse fièyre 
avec des redoublementï' 

2° La matière : carreler Qvec de la brique 3 
le rossolifl est fait ayec de resprit-de-vin, 

3° 'Utnstmment : Ecrire acçc une plume ; 
sepurgM avfcÀn Béoé, 

4**' La manîère'r Parler avec mstesse 3 écrire 
ai'ec fkcilitéj se conduire avec poudeiiice ; se 
défendre avec courage. 

5° h'opposition : La France est en guerre 
avec rAneieterre j il| rfert battu aviSGV^ rival- 

6^' l^ dij^reaom t- Bèbùd^mm- l'ami ^avec 
\a flatteur '} distûagafr la~ ëi)Ms« moonoie 
d'avec la bonne ; s^aitsr l'or i'avec l'argent. 
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■ «te. 

Chez indigne le fou : ÈtneGAcsan'ami; 
ce livre i» v^idcAtts lelibraJTte. 
Opntre. 

Contre sert à marquer opposition ; Lutter 
contre la mauvaise fortune j plaider contre 

C'est, i'''uDepr^ositiondeJmu'.-'£ti«^ftiR« 
kt ehambxe ; serrer quelque chose dans irae 



a" De i&r^ .- Dan»)* qtéme^Bnée; danf 

fajuxt joBTS ^'ifi ; il arri-veva ^ibff^treiï jours. 

3r" filk maiHTtie IVftjii^ la situation i li est 
doMS im gienq eipbaivfis; U est dans K«t- 
tente , <2an^ l'espéfaifece , dans là disgrâce , 
doBJ les Itu-mes j, <7antf la joie ,:çtc„ 

4° Le £uf .' il a fait cela dans la peqsée 
d'en liref de l'utilité. , 

5" Lfl cojtfopnif^ ,' Ççlf ,çft^ Ti^ 4(^ les 
principes d'Aristote. 

'-.Pk-. 

Les rpfiif^nbi que * »«rt. & ««r^aen, sonti 
ceux-ci : 

1^° V» lieu. : iSontir de'U> ville; vemr de 
Ljioj?, 

3° De iempj : Il est parti de jourj il eit 
arrivé ^ nuit. 

5° Ue wt^re.-yofitable f^pifti^tif^^jine 
i4»atièw ffoKi; ïWAtîo* 4p .«PWS8Ç.1iW *P*e 
de yertu, 

D » 
C.o.#' 
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4" De propriété ou de relation : Le livre 
dâlGfaaTlea.;.lefils^ mon oncle. '- 

5" De sujet : Parions de cette affaire. 

6" De cause , de motif: Je suis charmé de 
sa fortune. . 

, Delà. 

Delà, au-delà, de-^elà, par-delà , sont 
des prépositions de lieu: Delàles montsj^- 
làls._mer;au^eîà du Rhône; il est de-delà 
liç^.mont^; c'est dix lieues par-delà Rome. 
On dit au Bguré, au-delà detnes espérances , 
(luMelà de l'iBiagiiïation , au-delà de ce que 
je croyois « poitf dire ; beaucoup plus que y& 
nespéçdis, beaucoup plus- qu'on ne se peut 
imaginer^, beaucoup 'pliis que je ne croyois. 
* Depuis- 

Cette préposition marque le temps, le lieu 
et YoMre : ' : ' 

1° I^e temps : Je vous attendrai depuis 
cinq hèùres'jusqu'à sixj on compte i656 ans 
depuis la création jusqu'au déluge. 

2° Le Ueu : Depuis Paris jusqu'à Oriéans j 
l^'Srataoe^'éisaà depuis le Rhin jusqu'à l'O- 
céan. 

■ 5°. L'ordre ; Je ne l'ai point vu depuis son 
retour j tous les auteurs qui ont écrit depuis 
lui. ■■ .-..■;_ 

Denière. . t ■ . . 

' Derrière est une préposition de lieu , O'p- 
poséeàîa-préposition tfefànï.'Secacher der- 
rière une tapisserie j il étoit assis derrière vous, 
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■■ ■ Bès. '' / ■■ 

Cette préposition indique : 

i" L* lieu : Rivière navigable dès s 
source j dej Orléans. > 

■2" Le terres : Dès l'enfance ; dès le mo 
dernier j j'y travaillerai dès la semaine pro 
cLainË , dès demain. 

Devant. 

Hevant sert à marquer : 

1° Le lieu : Regarder devant spi ; mette 
cela devantXe fëu. 

2° Uordre /C'est mon ancien, il raarch 
devant moi ^ il a le pas devanj. moi. 
^ 5" La présence : Ne dites rien devant lui 
c'est un homme qui redit tout} quand il fu 
devant ses juges. , , ^ 

Durant. 

C'est une préposition de temps : Durar, 
toute sa vie ; durant l'hiver. 

Elle se met quelquefois après son complé 
ment : Sa vie durant -y àk ans durant. 
En. 

En sert à désigner : 

1° Le lieu : Être en Italie j voyager en A 
lemagne. 

a" Le t&itffs : En temps de paix j en lemj: 
de guerre ; en hiver ; en été ; il arrivera en hu 
jours. Il y a cette di^rence entre , il arriver 
en huit /ours , et il arrivera dans huitfùur : 
que la première |^ase signifie t^'il sera bt 
jours en chemin , au lieu que la seconde ve 
3 
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dire qu'il sera arrivé le huitième jour, quel que \ 
soit (Tailleurs le nombre de jours qu'il mettra , 
ou qu'il aura mis à faire la route. 

5" h'étatj la manière d'être : Être en_ 
santé , en bonne haniepr ', une vigne en fleur ; 
une armée en bataille ; une femine en deuil ; 
un livre relié eft veauj agir en maître^ dés 
perles en poire j un espion déguisé en er- 
mite. 

4° Le Ifut, le mpï//"; Donjoet uùe pension 
à quelqu'Uii en considération de ses services ; 
mettre en dépôt , en séquestre. 

5» La àambriniié : En bonne philosophie ; 
en bonne politique ; en bonne justice. 

G^t^ préposition a tiûcdre plusieurs autres 
nsàgés , cp'il seroit trop long d'expliquer ici. 
Le nom qui suit en rejette ordinairement l'&r- 
licle , parce que cette pi^position marque un 
we£ ^^le et indaenhiilé. 

Èn-déçà de, 
Èn-deçàda, de^deçà, par-deçà, sont Uois 
prépositions de lieu : En-deçà de la rivière ; 
de-deçà de la rivière^ par^îspà la rivière. 

.Entre. 

Entre s'emploie pour indiquer : 

-i" Le lieu 1 11 iétoit assis entre nous dedx j 
Établies «flt en//t0 Pans et Ot-léMs; «e ba- 
tsUànvM trouToit entre deux fenxk 

Ji" iJé ierttps .' EntfK Diue bedms et midi ; 
emtvAo'^iraempK ■«l Ytxtlômtiei 

ft° Un nombre , un itsëemklage de plu- 
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ateurs personnA où de ^liùîcun cboKs : II a 
été trouvé entre lès mor[£ ; entre ^vtm les ' 
merveilles de la nature, etc. 

4*^ \Jopposition : U ^ « querelle entre u» 
deux \iDrfipaea.j,'û ^ aenA^««s deux cfaotes 1»> 
mêihe djiféreocè qu'entre le jour et k i^^t. 

5°. \JuniQa :, U n'y a de v^table «miitié 
([n'entre égaux j il n'y a poiat de liueoA emtre- 
ces deux idées. 

Éhi^rS. 

Envers, à V égard 'âe^m^i^eol \e but, 
X objet : Charitable envtrs les pauvres ; traître 
entvrrsapa^te ; à i'égtff^t^VttVpi*^ vous di- 
siez { ià Vé^rd an f^v&fmiôam ^ voiu 
faites. 

Envers inarque aussi opposition , couune ' 
dnis cette '[^rtsé ; je vous sei'vlrai, je vous 
défeidrai enceW et codtre tons. Mais alors on 
ne se sert de la préposition ànvcrs , qu'en, la 
joignant avec cohtre. 

Environ. 

Environ sert à exprimer : 

I • Le tèfrlfis .- Il y a etwitaà dftùx heures ; 
envùim dix ans. 

■3' htiiî3tance,Vétejidue .-U ttVoîtïkitéft- 
viron deux lieues; il T a environ s6i:XAnte- 
lieues de Paris à Brnxellâst 

5° Le nojpbre où la somma .* Il y à enpùxm 
trois CMitfl irancB dans c» sM ) son airtaée étoit 
d'environ vingt mille hqmiDm.' 

4 
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Excepté , hof^is, hors. 
L'usage de ces prépositions est d'indiquer 
la séparation, V eocctusion. 

Excepté : U travaillé toute la semaine , 
edccepcéle dimanche ; tout est perdu, excepté 

l'honneur. , 

Hormis ': Hormis deiix' ou trriis ,■ tout y est 
entré ; korfnis vous et moi ; le mahométïsme 
petmet tout , hormis le vin. 

Hors : II est hors de fièvre , hors de dan- 
ger; nul n'aura d'esprit , hors nous et nos amis. 
,,'..., .. .jusque. , ■ 
Cette préposition est destinée à niar(|uer : 
, i," Le .«'cm ." Depuis la rivière de Loire y uj- 
qu*à la rivière de Seine; depuis Paris fus- 
qu'à Rome. - 

2* Le temps : Depuis le çonuneQceoieDt 
l'année; depuis Pâque/uj- 
e. 
, u quelque chose qui va -au- 
delà de l'ordinaire , tant en hien qu'en mal : 
Il aime jusqu'à ses ennemis; ils ont tué/u5- 
quauoc enianls. 

Op. dit quelquefois /us^ue^j a\ec une i à 
la fin, quand une voyelle suit '.\Tusques au 
ciel; <}ette nouvelle n'étoit pas encore venue 
jusqu^f à nous. 

ZjOùi de. 
■ Zioin de est une préposition , 

1*° De lieu : Loin de la ville ; qui est loin 
des yeux , est loia du coeur. 
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2° De temps : Nous sommes encore loin de 
Noël. 

Le long de. 
Cette préposition marque : 
1 " Le lieu : lie long de la rivière j tout le 
long de la prairie. ' 

3° Le temps : Tout le long de l'année ; il 
a prié Dieu tout le long de la messe. 
Malgré, 
Malgré est une préposition qui marque 
opposition^ hbstactë ; Il a fait cela malgré 
moij j'entrerai m^ilgré vous ; il est parti mul- 
gn^ la rigueur du lempsj je l'ai reconnu mal- 
gré l'obscurité. Malgré que est une foute gros- 
sière. Ne dites point : il est sorti malgré que 
/e l'aie pr^ de rester; mais dites : quoique 
je, etc. 

Mojeiuiant. 
Moyennant j au mojen de , sont des pré- 
positions qui marquent la cause , le moyen : 
J'en viendrai à bout , moyennant la grâce de 
Dieuj tm moyen de la lettre que vous écri- 
vez, nous réussirons. 

Nonobstant. ' 

Nonobstant exprime l'opposition : lia été 

obligé de payer nonobstant l'appel j il s'est 

opiniâtre nonobstant toutes les remontrances 

as ses amis. 

Outre. 
Cette préposition marque : 

. , . Coolc 
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1° I^ lieu : Les paya d'ou/re-Meusc j les 
vojages d'ouftie-mer, 

a" Uimion ; Outre la somme de mille 
franc9} U a reçu encore une bagne ; outre ce que 
je viens de dire, îl'faUteiic6reremarquer,'etc. 
Par. 

Pof p«t à mapq\i«. : 

I " Le lieu : Cela se fait pur toute la ten* ; 
par toute la France. ' 

a" Le ^mps : Tl faut, labourer la vigna par 
le hç?yi tçmps ^ où allez-vous par cette pluie- 
li? 

S*" La ça«je •: C^ tableau est peiûtysa/- Gé- 
rard 'y le Panthéon a été çoBitruit pOrSot^ 
Jlot \ cette ronj^çe ? été daautée por madame 

4 Le motif : Donner quelque choie, pof 
charité , par crainte- 

5" Le' moyen .• Il a obtenu cela par ses 
pfiÔres; ce pfcqtlet est venti par la poste. 

^ La mani€f'& .- Faire qiielque chose par 
rtvéï^'f^ , phr ihadvertance. 

Z^* L'ôrarc .- Ciitïimencef par un bout, finir 
par l'auti'e. 

8° La division : Cospet par morceaux ; 
4i^ei^tkwt^i;(i;\ oan.LOdwij.vaager^^orUs; re~ 
(«îï^oip: i}n8vTffiite./»«ir4u»stier(É, 

^"i.'*^[ré'*4e»qhose»4onton p«rf« til r» 
mené par la main j prenez ce couti«m:;»«rle 
mmcne. 

I o' Le mouve^tpiy^ , le p^mf^.-. Qn passe 

■ r . cooyic 
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par Ortéans^ur venir de Berdeaox fc Puis; 
se promener par fat -ville , ;>ar lu ohciaip; il 
est toujours peir voies et par idnmins. 

Parj e«i termes de Duoûe i esBÎâe à .- Nov 
étions par So degrés de latitooe, poar dire, 
nous étions à 5o degrés de latitude. 
Par-dei^et-s. 

Par-âevers s^vl à marquer : 

1 " La possession : Retenir àes papiers par- 
devers soi ; tenir le bon bout par-d&^ers soi. 

a^ Citation on comparution devant un juge 
ou un tribunal : Par-Levers moi , par-âevers 
nons ; se pourvoir par^vers le juge. 
Parmi. 

Parmi s'emploie pouriadiiiiieruniom^re^ 
un assfffnbiage de "[^tMiebrs penoimes ou de 

Slusieurs choses : Il M taSlKpartnt enx ; parmi 
e graadôs vertus ^ il y a souv^it quelques dé- 
tirats. 

La prépMition pamUtte se met qu'avec un 
pluriel indéfini, qui signifie plus de deux, ou 
aivtt un siaenlier coUeetif : péirmi les hom- 
mes., parmtle peuple. On ne^«it pais , parmi 
les deux •Ères , m peut-être parmi \es trois. 
Pendant. 
C'est une préposltiou (pii marque le temps : 
Pendant l'hiver '^penÂa/it^^ guerre. 
Pour. 
Poiff' âjgttifitf! 

i;^héfnbtî/f\ijîfi,i*. destination : Vtien 
' 6 

H.jlc 
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a. créé toute chose pour sa gloire; les ani- 
ïnaux sont feits pour l'usage de rhoiume ; il 
est arrivé du via^urvotre provision; il est 
estimé ;>our ses bonnes qualités ; il a été con- 
damné pour une légère iaute ; étudier /7our son 
instruction. 

a" Uéchange : 11 a donné son cheval pour 
mille irancs ; j'ai donné ma tapisserie pour un 
diamant. 

3" La substitution d'une chose ou d'une per- 
sonne à la place d'une autre : Il a pour lit des 
planches , pour oreiller une pierre ; jouez pour 
moi. 

4° Ij'état, la qualité : Us l'ont laissé ^0£fr 
mort sur la place ; tenez-moi pour un mé- 
chant homme, si, etc. - 

5" Uopposition: Lahaïne qu'il apo«rluïj 
ce remède est bon pour la Bèvre. 

€>" Le parti, Y engagement j M intérêt: Ce 
prince s'est déclaré pour l'Empereur; je tiens 
pour vous contre lui ; tous les honnêtes gens 
sont pour vous j plaider pour quelqu'un. 

. Cette préposition a encore beaucoup d'au- 
tres significations. 

'■* Près c 

Ces deux prépositions indiquent le lieu : 
S'asseoir près de quelqu'un ; être logé près de 
l'église; proc/ie de la ville; les maisons qui 
- sont situées proche de la rivière. 

Frès de indiqae Basile tempselie nombre : 
Il y a près de deux heures; pcès de vingt 
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ans j il a reça près de trois cents francs ; son 
armée étoit de près de cent mille hommes. 
Quant à. 
Quant à , pour ce qui est de , sont des 
prépositions mû marquent séparation o\x dis- 
tinction particulière de choses et de person- 
nes: Je suis prêt 9«a«( à ce point-là; pour ce 
(fui est de cette aJB^re , je ne veux point m'en 
mêlerj guant à lui, il en usera comme il lui 
plaiia. 

Sans. 
Sans désigne la séparation , \ exclusion : 
C'est un homme jo/u honneur, sans jugement; 
voilà une aflàire qu'il faut terminer sans dé- 
lai ; les soldats sans leurs officiers. 
Sauf. 
Sauf s'emploie pour marquer restriction) 
exception : SauJ'votre honneur; sauf yotre 
meilleur avis; iau/" erreur de calcul; il lui a 
cédé tous ses biens sauf une terre. 
Selon j suivant. 
Ces deux prépositions marquent la confor- 
mité : Selon yoa ordres , suivant vos ordres; 
selon la loi de la nature ; sutvantle cours or- 
dinaire de la nature. 

Selon indique encore proportion : Dépen- 
ser selon sabourse; il sera payé sehm qu'il 
travaillera. 

Sous. 
Sous est one préposition : 
i" I)e/Âsu.-;Me|Âreuntapûioufkspieds; 
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tout ce qui est sous le ciel; la Fertè-jouj- 
Jouaire. 

3° De temps: Sous les rois de la première 

race^mais elle ne se met point aVeclw noms 

mémesqui exjwiment le temps. Nedites point : 

' souspeuj sous guùviame; toaa àkte» : àans 

peu de temps ^ dans une quiABsioe d« joiirs. 

5" De suoordinatîon ou dépendaipai : Un 
mineur qui est sous \» toteUe de son oncle ; les 
peuples qui sont sous la domination de '6e 
prince, etc. 

Sur. 

Cette préposition marque : 

I " Le lieu ; Avoir son chapeau surU taie ; 
mettre un fiaiâbeau sur la table; les tilles 
qui sont sur la Seine, sur le Rhin, etc. - 

3" Le temps .'Ilvint^ijrletard; sur\aûa 
de l'hiver. 

5° \Jinstrument : S'appuyer sur un bâtOB^ 

4° l^' objet jX^matière : Mettre des imposi- 
tions sur les marchandises étrangères ; il tra- 
vaille sur l'or. 

5" Le motif: J'ai fait cela sur votre pa- 
role i je suis fondé sur nne loi. 

Touchant} concernant. 

Ctft deiBt prépositions indiquent l6 sujet : 
B m'a enCnetena touGhé»ii vos afi^iirek-; )'«i' k 
vous dire plusieurs choses concemeetl ntis in- 
térêts. 

: F<mr. i. 

I:A(pE^an«ua«et«iuelHj^ : 
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1" Le lieu : Lever les yeox vers le ciel; 
l'aiguille de la boussole se tourne touîoun 
■uers le nord. 

2." Ije terres: T^er^Icsqoatreheurasjvenle 
printemps ; Ders le milieu du quinzième siècle. 
■P'is-à-vifi 

T^is-à^is mànjue un rapport de situation : 
Il est logé -vis-à-vis de moi, vis-à-vis de mes 
fenêtres. On supprime quelquefois le de dans 
le style familier: F'is-à-^visVé^lise; vis-à-vis 
l'lM}tclde.....,etC 

P^oici , voilà. 

Ces deux prépositions servent à montrer les 
objets. Foici' désigne une chose qui est pro- 
che de celui qui parle; voilà désigne une 
chose un peu éloignée : F'twci la livre dont on 
a parlé ; voilà lliomme que vous demandez. 
T^oici, voilà indiquent aussi des choses qui 
ne s'aperçoivent point par les sens : P'oilà les 
serviceis que je lui ai rendus ,.et voici ma ré- 
compense. Ces deux prépositions se placent 
quelquefois après leur complément , quand ce 
complément est iin pronom ; le voici, te voilà. 
. CHAPITRE Vin. 

ffDlTTiWE ES>iCE DE MOTS. 

L'adverbe. 

L'adveHie esfc un mofi 2n(/arûlà/ci> qui se 

\<Âai avec Jâs vfflphe? et avec les adjectifs , poiU, 

en expiûneF'lâi manières oalescux^onstiiasâtï' 

Ainsi , quand on fiit , Wf ih^HllC ^orlfr dMi4 

u,.,-,zf-,Googlc 
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tifictementf par ce mot, distinctement , on 
fait entendre qu'il parle d'une manière plutôt 
que d'une autre ; quand on dit , cet homme est 
médiocrement riche , ce mot , médiocrement ^ 
modifie l'adjectif ri'cÂe , exprime de quelle ma- 
nière l'homme dont on parle est riàe. 
- Ce mot porte le nom a'adferbej parce que , 
dans la'pbrase , il se trouve ordinairement placé 
auprès du verbe. 
■ U y a plusieurs sortes d'adverbes : 
i" Les adverbes de manière, c'est-à-dire, 
qui expriment la manière dont les cboses se 
font; cotnme , sagement, poliment , modes- 
tement j inconsidérément , etc. 

2° Les adverbes d'or<îre ; Premièrement, 
secondement, d'abord, ensuite, auparavant. 
Exemple : d'abordil faut éviter le mal, ensuite 
il faut faire le bien. 

5" Les adverbes de lieu j comme , oit , ici , 
là, deçà, au-delà, dessus , pai^tout, au- 
près, loin, dedans, dehors, ailleurs, etc. 
Exemples : oùétes-vous? je suis/ci j je vais/à. 
4" Les adverbes de temps : Hier, avant- 
hier, aujourd'hui , demain, après-demain, 
autrefois, tôt, bientôt, tantôt, souvent, tou- 
jours, alors, jusqu'ici, jusqu'alors, jamais, 
etc. Exemple : cet cnjant joue toujours, eï 
ne s'applique jamais. 

5" Les adverbesde ^uanïiVe ; ^eaucoi^, 
bien, que , peu, guère; assez, tropj temt, 
combien, trèsj si , etc. Exemple: il parle 
besHcbup , et réfléchit peu. 

..^Xooylc 
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6° Les adverbes de comparaison ; comme , 
plus^ moins j aussi, autant, etc. Exemple : 
plus sage , aussi sage , moins sage que vous. 

Remarque. 

i" CerlaÏDs adjectifs sont quelquefois em- 
ployés comme adverbes. On dit, cAanter juste, 
parler bas, foir cl&ir, Jrapper fort, rester 
court , sentir bon , coûter cher , etc.- 

3* Quelquesadverbes deviennent quelque- 
fois subsUntifs. Ex. .• je me plains du trop j le 
peu de plaisir que j'y prends ; le moins que 
vous puissidz faire , c'est de l'aller Iroufer. 

3° On appelle adverbe composé ou locu- 
tion adverbiale, l'assemblage de plusieurs 
mots qui, étant joints ensemble, ont force 
et signification d'adverbe. Exemples : à con- 
tre-sens , à contre-temps , mal à propos, 
tout à coup, tout d'un coup, coup sur 
(ioup, tout-a-fait , tour à toitr, peu à peu, 
à peu près , (fe temps en tevips, tout à 
l'heure , sens dessus dessous , pêle-^néle , à 
l'qmiahle , etc. 

La plupart des adjectifs ont chacun leur 
- adverbe , qui se forme , i " du masculin , en y 
ajoutant ment, lorsqu'ils se terminent au masc: 
par une voydle ; utile, utilement; vrai,, 
vraiment j ingénu j ingénumetit ; aisé, ai- 
sément; poli, poliment; mais impuni fait 
impunément. 

3" Du féminin , quand l'adjectif -se ter- 
mine au masculin par une consonne : doux. 
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douce, doucement i èori) bonne, èonne- 
menljjrancj/reuicheijranokement; Qu'il, 
civile j civilement; mais gentil fait gerttï- 
ment. 

3° Les adjectife/enf j Idftle i présent, pré- 
sente, suivent aussi cette règle ^ et iorAlente- 
ment, présentement. Mais les autres a(1^6Bti& 
terminés eo ent et en aht , chfuigent les deuK 
deniières.lettrés nt en mment t prudent , pru- 
demment ; élégant , élégtahmentt 

Comment distiogue-t=on Vadiferbe de\*pré- 
position ? 

L'adverbe et la préposition difièïeiit l'un de 
l'autre , en ce que la préposition a toujours tua 
complément exprimé ou Sous-^nténdu , etqae ' 
l'adverbe n'en est pas susGeptiMe. Exemples : 
// est arrivé avant moi,.. Vous Creusez irc^ 
ayant. Dans la première phrase |£(i'â/i^ est une 
préposition suivie de son complément mot y 
dans la seconde^ c'est un adverbe de lieu. 
CHAPITRE IX. 

PTEUVIÈME ESPÈCE DS MOTS. 

La Conjonction. 

La conjonction est un mot invariaèils ^i 
sert à lier une pwmositiôD à une autre propcM- 
sitioD. Par exemple , quand on dit , je ferai 
votre bonheur, si Voua savez en jouir, si 
est une conjonction qui Unit la Seconde pro- 
position vous saurez en fouir. Avec la ptC' 
mièrej/ejèrai votre bonheur. 

On appelle conjonotion composée,- ou 
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phnse coryonetive , l'assembla^ de plu- 
sieurs mots ^i servent à joindre des propo- 
sitions. Parexemplcj quand on dit, il n en fera 
rien , à moins que vous ne lui parliez , à moins 
que est une conjonction composée oa phrase 
conjonctive ; cpi lie la première proposition 
il H'enjkra rien , avec la seconde , il Faut^ue 
vous lui parliee. 

Les conjonctions forment neuf classes : les 
copulativeS , leaadversatifes , les dis/oncti- 
veSf iea êicpUcatives , les circonstancielles, 
les conditionnelles , les cmisatives , les tran- 
sitives et les déterminatives. 

Leï coBJOTtfttions copulatives sont celles (jtiî 
ont pour objet l'union des propositions , ou 
pouti^ïffler'cetteuoioa, oupourlamer, ou 
pOB¥ l'écattef. On comprend dans celte classe : 
et , que , ni, aussi, etc. 

Les conjonctions advèrsatives sont celles 
qui marquent une opposition entre une propo- 
sitionqui précède et celle quilasuit; Telles sont 
les èonjorictîons : mais, quoique, encoreque, 
bien que, néanmoins, toutefois, cependant, 
pourtant ,' etc. 

Remarque. Quelques personnes emploient 
quoique avee UA complément : quoique cela j 
c'est une foote grossière j il faut dire , malgré 
cela. 

Les cDàjonctions disjonctives , sont celles 
qui servent à disjoindre , séparer , désunir 
de» propositions incompatibles , entre le»- 
quellRoâ propose un choix , comme ou, soit, 

..^Xooylc' 
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Les conjonctions explicatives s'emploient 
pour donner une explication claire et dé- 
taillée de l'objet. Les conjonctions suivantes 
sont de cette espèce : savoir , c' est-h-diré , 
comme , etc. 

Les conjonctions circonstgncielles servent 
de lien à deux propositions dont l'une dé^ 
pend de l'autre par quelque circonstance de 
temps ou d'ordre. Telles sont : lorsque j 
quand, tandis que, durant que,- pendant 
que, tant que, comme, dés que,, avant 
que, après que , dep^iis que, fusqu'à ce 
que, etc. 

Les conj onctionsco/idiV/onneWe^expriment 
la condition moyennant laquelle une proposi- 
tion peut se joindre à une autre ; comme ; si, 
sinon , à moins que , en cas que , pourvu 
que, à condition que, supposé que , si ce 
. n'est que, sans quoi, etc. 

Les conjonctions cau5flfiVeJserventàexpli- 
qùer la cause , le motif de quelque chose. 

Nous en avons un bon nombre : car, puis- 
que, vu que , attendu que, parce que, à 
cause que, d'autant que, dès que, pour- 
quoi , c'est pourquoi j afin de, afin que, de 
peur que, de crainte que, etc. 

-Les conjonctions transitives sont celles au 
moyen desquelles on passe d'une proposition à 
une autre qui en dépend. Telles sont : or, donc, 
par conséquent, en effet, au reste , du reste, 
àpropos, ainsi, aussi, de sorte que, de plus, 
encore , d'ailleurs, outre que, encore-, elc. 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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î^s con]onction8 détermmatif es soat celles 
qui lient ensemble deux propositions dont la 
seconde sert à déterminer le sens de la pre- 
mière^ comme dans cette phrase : Je crois que 
vous êtes juste. Nous avons ici deux proposi- 
tions dont la première est indéterminée, je 
CTO/'i; <ju'est-ce que je crois? La seconde 
proposition répond à cette question , et déter- 
mine le sens de la précédente ; ainsi , /e crois 
que vous êtes juste. La conjonction que sert 
\ joindre la proposition déterminative à la 
première ,■ et c'est pour cela qu'elle prend le 
ûom de conjonction déterminative. 

La conjonction déterminative ^ue est Ja plus 
usitée de toutes les conjonctions. On la dis- 
tingue du que relatif, en ce qu'elle ne peut pas 
se tourner par lequel, laquelle j et on la dis- 
tingue du que interrogstif, en ce qu'elle ne 
peut pas se tourner par quelle chose. 
CHAPITRE X. 

DIXIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

L'Interjection . 
^interjection est un mot dont on se sert 

Eour exprimer un sentiment de Tame , comme 
2 joie, la douleur, etc. 
La'joie •.■j4h! Bon! 
La douleur : Aïe ■' Ah ! Hélas ! Ouf! 
La crainte : Ha ! Hé ! 
l 'aversion : Fi! Fi donc ! 
L'admiration ; Oh! 
Pour encourager : Çà'. Allons, Courage. 

. Cooylc 
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Pour appeler ; Holà! Hé / 
Pour faire taire : Chut. Paix. 
Remarque. On appelle particules (petites 
parties), quelques parties éléïBsntaires ^ 
entrent danslacpmpositiondecerEfiiaa mots, 
pour y ajouter upe yién «ecessoire. Q^e^ues 
particules se plaint avant les mots» avec 
lesqrjels elles ^eipeureot. eotièrewent liât». 
Telles sppt les parçiciilss a, en, é,. ré oo 
re , etc. , d^Ds la ppenjiiière syUfilie des verbes 
snivEUits, ogii^çri^, améUtH^r^ encourager, 
endormir, «bnaijçb^, tenter, reiÔTm^, 
rebâtir, çtç^^ cf^utiies si^ placent après les 
mots, et s'y joignent entièrement, ou sV 
attac^ajiit p^ d«3 tirets* Telles stoit les parti- 
cules là et, ci dans vfàiçi, Yoi/à; ceci j ce/a; 
cetui-cÀ, q^nifiàf ^t hp^tmer^* j.cet halnnle^ 
là- Quelqu$s-iWQ$ g Qpploiwt seules, ot ^ns 
être attacl:^ à, d'autrea va/Hs.: tellg est la 
particule expl^tivç^ dans l'unipepsonnel Uj 
a-, etc.. 

REHARQtJ^ PARTICULIÈRES 

aVK tu LETTHEa IT lOK U PKOIiOBCIl^lOK. 

C devant a, o, u^BÇ prononce convi^ le 
A : cabaret , colonne , cuve. Mais, devait « 
et (j il se prononce comme Y s : çinief?i j oé- 
der. Ëtjpn lepronoifce de la ixi^m» iffa^ière 
devant a j o et u ^ quai;td on ^net v^, ç^^e 
dessous, comme e^ (^ i^\s : çày^^iffi^f iteçu. 

La lettre c ne se fait.pqint/f^^J^^fMIS les 
mots suivants: ^l/nq^afib., affifpfffl^a ^to- 
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mac, (aboG, iaos (de soie), èroc(âe vin) 
ptarç (à'qv); mai* elW se fait sentir dan* 

F'ermiQçlb et violoncelle se prononcent 
<H4i«airom9Rt vermiehelle et viohnchelle , 
paFçe q«e ce^ mots yieaneqt de l'italien, et 
(jii,Vp a vottltt opnservèr \<mt prononciation 
OTiflBtiyc. ^ais .p^isq^'o« ea fait àss noms 
fea«çois, op <lev?oit lew. donner la pronon- 
ÇiWtion fraBç©ise , et dire vermî^sel, violon- 
spl. C'e&t çç quç font un bon nomtre de 
|>firs0fls«B qui n'aiment pas- flaa que nous les 

ÇÂ *o prononce coM«ie k dans les moU 
suivants : C«iéchumèi»e , Chersonése, Chai- 
ç4^irie, Çhald^en,j chaos, Euchaiùstie » 
A''changp,chiiK>grapkair<e,chirok>gie,chi^ ' 
WQffm^çie, çhiFommeieisi, Joaokiim, Mel- 
<M»r3 M^kàisçdech', Nakuchodwto&or. On 
4ffif prononce : Achille, Chjpre,uéchéron, 
(^ttf,. chérubin , chirurgien j, archiduc , 
afefi^y0<fue , patriarche, Michel, etc., en 
la manière ordinaire j mais archiéf>iscopat, 
e^qf^kot , Mifi^l^Ango, se prononcent 

-W j4J* fin d'uB îBOt, desaiiit un autns mot 
qu> çewi^pgC»;^^ pw u^ viwejy;» ou uae A 
muetl« , se psoRQpçe, «Çft^^MsfpifcQOflïiïifl un t. 
<?*««< w^ grim4J0hnte^r s vçilà ua ^rmd 
Apwrae * hjimd «st eçctr^ne .• pronoDa^z 
commçAUi y .a-wH'.gnmfei.Jm^ («iwc un/). 

f^n(ytf^>ie.pmaeMee i7«çw. 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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Lorsque la lettre f est à la fia d'un mot, 
elle se lait sentir aussi-bien devant les mota 
qiii commencent par une consonne que de- 
vant ceu« qui commencent par une voyelle. 
Ainsi , il faut prononcer de la même manière 
soif brûlante et soif _ ardente , t>ij- désir et 
vif amour. Mais die est nulle dans ceif, cerf 
volant} et se pi-ononce dans .ïeir/"(esclave). 
F se fait sentir dans le singulier des mois 
œuf, nerf, bœuf; mais elle devient nulle au 
pluriel : on prononce œus , ners, bœus. On 
ait encore un œu dur, un ner délicat, un 
bœu salé ; mais dites un bœuf à la mode. 
F se change en- v dans le mot neuf (nom de 
nombre), quand le mot suivant commence 
par une voyelle. Exemple : ily a neaians; 

Erononcez neuv ans. Mais elle se prononce , 
irsqu'on dit un neuf de cœur; et dans 
Yad)ecti{neuf:unfuibitiieu(,deskabitsneuîa. 

ù devant a^ o et u, se prononce dur^ et 
devant e et i ,il s'amollit et se prononce comme 
/ consonne. La différence de ces deux pronon-^ 
ciations se voit dans ce mot gaee, , 

G avec n forme une prononciatioti mouil- 1 
lée, Comme en ces mots, di^e j sigrialj 
agneau , magnétisme , mco^iïOjmaisilale 
sonfemte dansgTzome^ gnostique , Prognéj 
' inexpugnable j stagnant, ignée. ! 

Le5 mots Signet (d'un livre) et Regndrd 
(poëte lirançcis), sont les seuls où^ sépro- 
nonce comme nj dîtes sinet et re.nard. 

Quand le ^ eat final } et qu'il est suivi immé- 
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diatrttfetit d'un mot qtii comrtienc£?pàr. une' 
voyeHè, il se prorlOilçe or^nairement comme 
un c .* nv-sangàdit^ej utt Hing hiver. 

A la fin de quelques mots, il ne se prononce 
point du tout, mêjiie deVaùt ulie voyelle,' 
commt eti cfes mots j étang, faubourg. Il ae 
prononce à peu près cocdune k dans bourg. 

& est aspirée dans héros : on dit, lé ^ros* 
Mais elle n est point aspii-ée dans héroïsme > 
on'dit : l'hérbisme de la vertu. 

La lettre h ne se piH)nonce point dans le 
mot anachorète. 

Oitaud h se troiitë' après uu p dans les mots, 
d'ongiîie' -grecque' oii hébraïque, ces deiiX^ 
lettres ensenable se prûnônceut comme une jÇ 
par exemple , dans ces mots- : Séraphin , 
Japhetp Philippe , Phalarîs', phjsîijue, 
philosophie , sphinx ^ etc. 

Qnand YI voyelle ou la consonne t/'stKit- 
majuscules, alors on' supprime le point, dont 
ailKuTs ces deux lettres doivent être sur- 
montées. 

Lorsque la lettre / est double , et qu''eUe est 
prtcAlée dé ai j eîj ou/j.elle se prùnonce 
mouillëei comme en ces mots: travailler, 
maiUe', bâiller, veiller^ recueillir, JoûiHer, 
grenouille. Elle se pronoiici|aussî'ae même' 
en ^elques m'oiâ ou elle* n est précédée que 
d'un*, comme' en ceux-ci \JiUe, quiÙe, 
briller, et plûsieutâ autres: 

La'uïËnie prononciaticôî' est suivie dans les 
motS'qilifîàiW:iiten €til\ eil, ueiletouii, 
E 
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par /simple, comme travail , réveil, cer- 
cueil , œil f fenouil i et dans qoelques aatre» 
qui ne finissent que par //^ 'comme mil (dani 
la signification de millet). 

Il y a quelques mots, comme sourcil, 
outil, baril j gentil, qui finissent par il, tK 
dans lesquels Jne sonne point du tout. On 
prononce comme s'il y avoit sourci, outi , 
oari, gentL Mais / est nlouillée dans gentil- 
homme ( celui qui est noble de race ) ; on écrit 
au pluriel gentilskonones , et on prononce 
gentizommes. ■ 

Quand la lettre m est à la fin d'un mot, elle 
ne prend qu'un son nasal. Ainsi , on prononce, 
nom , parfum, faim , comme s'il y avoit no/ïj 
parjitn ,fain ;, mais dans la plapart-des mots 
^étrangers, -comme jtibrakam, Jérusalem, 
Stockholm, Amsterdam , etc. , elle se {wo- 
nonce comme si eUê éloit suivie d'un e jnuet. 
Elle a le sOo nàsal dans jitdam. 

Cette lettre ne se prononce encore que 
comme n , quand elle est au milieu d'un mot 
devant ^^ p on n; ainsi) on prononce : «?»- 
blême , emploi, embarras, empire, impa- 
tience, comparaison, condamner, comme 
s'il y avoit enblème , enploi, enbarras , eit- 
pire , inpalience , condanner^ Il en faut 
excepter certairiS mots , comme amnistie , 
Mamnon , somnifère, etc. , qui sont eni- 
prunlés des autres langues , où elle retieni 
toute sa prononciation. Lorsque celte lettn 
iest redoublée dans les inots composés de la 

■ ■■ ,. . Coo^jlc 
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particule en , la première se proDonoe encore 
comme n ; ainsi , od prononce emmener, em- 
maiHotter, etc. , comme si l'on écrivoit , enme- 
ner, enmaillotter. Hors de là , elle retient sa 
prononciation ordinaire, comme dans inené- 
dialementf comminatoire , etc. 

O ne se ikit point sentir dans les mots sui- 
vants , /aon , JLaon , paon , mi'oQ prononoe 
coiamèjan , Lan , pan. Août ( imitième mois 
de l'année ) se prononce oïî(; mais l'a se fait 
entendre dans le Y«rbe aoûter (terme de jar- 
dinage). Aoriste se prononce oriste; taon se 
prononcerons' Saâne se prononce Sdne. 

O précédé de ge sans acçwit (^eo), se 
prcmolice comme s'il étoit précédé d'im J. 
Ei:empl@ : geolage^ geôle, geôlier, geô- 
lière, Georges. Vrononcez /olage , joie , 
joUer, jolière, Jorges', etc. 

On ne fait guère sonner la letti« ^ à la £n 
d'un mot , si ce n'est lorsque le mot qui suit 
commence par une voyelle. Ainsi , dans ces 
mots, mes propres intérêts , on fait sonner f 
de la dernière syllabe ^propres, comme si 
le moi propre fioissoit par un e muet, et cpie 
Je suivant commençât par un a .- mes propre- 
sîntéréts. Cependant on prononce toujours l's 
finale des mots suivants : atoès, as , bibus , 
blocus , derviSj gratis, jadis , laps, maïs , 
Mars , Rkeinis , Rubens. 

Ij's ne se prononce point duis le uiolchrist, 
lorsqu'il est précédé de celui de Jésus; mais 
elle fie prononce toutes les fois que le mâme 
E a 
c;ooylc 
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nom 56' dit se^. OQDe-la&îtpoiatseDlirdans 

. S enlretdeHK'VoyeUesisepromBiaecoinmes 
Emeaiifflee i maison f poison, rose- j Jraisè , 
amuser, etc. Gepeadânfc elle a lesoa fimtw- 
dans yréséanee-, j^ésapiposer; désuétud», 
mOHOSfUa^f parasol, iraàembUmGe. 

T. Oftaa pronoôee pasâ^laiiD de ces mots-, 

- resp<eçtiasp££t ,.ja^&(mBxià\eroats\ÀvtBt 

dMwqepfîQ pax'uoe'voyelle ou uœ à muette : 

ai^iî , prenoncex respëci humain , conmic- s'il 

y- avoit r€Sp&& kumairu 

U ^vé(^éàaq (^quy Silfraon :de' cow dm» 
tufuatile-j aiflÉatûfue:, équateur, équa^on , 
irfrgaarto-i guadragémio:é.f qimdcagésime- > 
qu(idratutx, quadmpède , guairuptef^uai^ 
tenaiirGi etoi 

Qu a le son dsa- eu < àsaa^équesitè » Ûquà- 
faeiien.., .queateuTy ÇumtBfCvfi» , quin- 
taplet ete, ' 

Çu se pranoDce. coniBiec&- dsMB quidam,, 
quiproquo > Uquéfien 

ij présédé,de.g"(',^V,ale8on.douïdaitt 
\^mc^ gttise(^iaBxi^in).,an^tiUe,sangiian, 
stuiguiaaiv'.'Yrtmotieçt. ^Êse, tiagkiiie j 
etc. OÏaisfoitiM sentir l'u dânsscesmots^&uire 
(le iàaQds:Guis6')fa^Bile'yaipiitiKi, ai*^ 
gtiisert e\c.\ 

Prononcez et écrives j'vùJe.j videra vida»- 
ger,. et non pa«4>twfe4 

Ëcrivea. £aww(> «i prononcet Itat .:■ k 
fyattaw de Im». 
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X a lantût le son de C5 joints ensetnble, 
comme dans Xantipe, Xierxès, extféme, 
£txe, taxe, Aix-Ui-ChapelUjVXc.j tantôt de 
gz aussi joints ensemble, comme dans exercice j 
Xavier} tantôt d'un c dur, comme dans exc^ 
ter} tantôt enfin il se prononce comme i^ par 
exemple, dans les mQts^uxerre', Bruxelles} 
^ix ; tantôt comme 2 ^ par exempte ,, dans 
deuxième, sixième, etc. 

Alafin du mot, ilaleson, tantôt de enjoints 
ensemble , comme dans eeax->«i, qui ont passé 
de la langue grecqne dans la notre , Strx , 
sphinx , Ijitx , etc. ; et dam ce mot pris du 
latin , préjia: ; tantôt ii se prononce comme s 
à la fin d'un mot, c'est-à-dire que , devant une 
viwelle , i\a le son adouci du z , comme houx 
à longues aimées. 

En certains mots , tels c[ue dicttt six j il ne 
se prononce point devant une cooBonne : il a 
le son duAdevantune voyelle j et ijuand il est 
final , on qu'il eat suivi d'un repos, il se prcf- 
Donce fortement comme i. - 

Des Dîphfhqngues. 
La diphthongue est une syllabe qui feit en- 
Vendre le sou do deux vpyellesen un seul temps , 
et par une seule émission de voi:^. 

Les diphthongues les plus usitées sont : 
ai mail, . , 

îa diamant, 

itm biais, 

ié pitié. 

iè bien. 
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•en 




ien 


dieu. 


io 


Jîale. 


. roQ 


potllon. 


km 


chiourme. 


. «^ 


loi. 


loin. 


ouia' 


■' baboiu'n. ■ 


«ù 


oui, fouine- 


- Bi ■ 


lui. 



SECONDE PARTIE. 

LA SYBTAXE. 

L OFFICE de la ff/ztoj:e est d'èspUtjuér tont 
ce qui concerne ïe concours des mots réunis 
pour exprimer une pensée. Qnand on veut 
transmettre sa pensée par le secoui-s de la pa- 
role , li. totalité des mots que l'on réunit pour 
celte fin , .fait une proposition. 

Jja proposition est Yeocpressîon^un juge- 
mc7ïf.Lorsque je dis, Dieu estiuste , c'est un 
jugement que j'énonce. Pour former ce juge- 
ment , je dois avoir l'idée du sujet ou substai^ 
iif Dieu. Je dois avoir pareillement l'idée de 
T attribut OM adjectif \vsle. Je conïpare ces 
deux idées ensemble ^et , reconnoîssantqu'elles 
K conviennent parfaitement, j'énonce cette 
convenance , en disant ; Dieu est juste. 

XJne.propôsition renferme donc deux par- 
ues intégrantes, detix tei-mes essentiels ; le 
jw/eï, Tjiii répond à l'idée principale , et Vat- 
tribut, qui répond à l'idée aceessoire , et qui 

...^Xooglc 
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modifie l'idée principale. Nous n'admelton» 
point d'autres éléments constitutifs de la pro- 
position , parce que la nature ne nous of&c 
<jue substances et modificatiànS' 

Pour joindre Vattribut au sujet} Vadject^ 
aa substantif, il faut un mot , et ce mot est le 
verbe , le mot par excellence, sans lequel il n'y 
a point de propositioq , point de discours. 

Le verbe unique, le verbe seul ûécessaim, 
c'est , comme nous l'avons dit , le vçrbe subs- 
tantif efre. 

Les verbes adjectifs renferment le verbe 
^(ri,-et l'altribut. Toute proposition peut donc 
-se réduire à ces trois parties, le sujet j l'attri- 
but j et le vèrife âtre. -Te dors, se décompos» 
ainsi, /e $ùis rfor/n^ï/i/....ï'"-fl, équivaut à ,. 
toi f sois allant. 

l-a/jro;70JfYio/i se divise en plusieurs espèces. 
Celles qu'il importe le plus de connoître sont 
les propositions yrmci/)o^eç et lâs propositions 
incidentes- 

La proposition principale est celle qui 
conlient ce que l'on veut spécialement faire 
entendre. 

La proposition incidente est une proposi- 
tion particulière liée à la proposition princi- 
pale , pour en expliquer oti déterminer, soit Ift 
sujet, soit l'attribut. * 

La phrase difiÈrè de la proposition. Dans 
cette invocation , descends du haut des 
deux , auguste yérité , si je fais ime inver- 
sion , et que je dise, du haut des cieux dés- 

4 
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cends , augiiste vérité j ou bien , auguste 

vérité , descends du haut des deux , j aurai 

XxQiB phrases diflerentes, et je n'aurai quun'e 

■eule proposition' Cf seroit donc une erreur 

que 4e confondre le mot ^Ano^â avec £elui de 

proposition. 

Nous 8|^llerpB5 phrase tout assemblage 
de mots reunis pour l'e^tression d'une idée 
qu^lconquei et comme ■ la même idée peut 
être exprimée par di^reats assemblages de 
mots , elle peut être rendue par des phrases 
toutes di^reutes* - - ' 

CHAPITRE PREMIER. 

SYNTAXE .DES SDBSTANTIFfi. 

^.''onctions du Substantif. 

Le substantif a trois fonctions dans le dis- 
cours : il y est ,,ou en sujet , ou en apostrophe , 
ou en complément. 

Le substantif est en sujet, toutes les fois qu'il 
çst ce , l'être , dont on aïïirme quelque chose. 
Qu»ndondit, l'homme raisonne , la l>rute 
ne raisonne point, les subslantijs Ao/nme et 
brute sont en sujet, -parce qa'pia affirme de 
ITioftime > qu'il raisonne; et de la brute, qu'elle 
ne raisonne point. 

Pbincipb général. C'est au flnbstanttf 
^oiet que tout pe rapporte dans le discours. 
Dans celte phrase, un homme ambitieux n£ se 
laisse -point, re^Hter par les difficultés qu'il 
trouve sur son chemin ; il se refont,, il se 
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métafttorvhose f ilfortx son -naturel etVas- 
suféttit a sa passion; rtdjectif an^itieiux: 
modifie le substantif sajet homme ^ et tout le 
reste modifie un homme tenhitieux. 

Le substatitif est eo Apostrophe ^ lorsqu'il 
est 1« persomie oa la cnose k laquelle on 
adresse la parole , comme : rois , soyez at- 
tentifs; peines , prêtez l'àreiUe ,• répondez ^ 
cieux et «ùeTs; etvous, Beire» pariez. On 
ne fiiit ordinnit^ment d«s apostropbes (pi'ftux 
ébKs vivants et animes. Mai» dans les trans- 
ports de l'imagination , l'oratenr et le poëte 
s'adressent à la nature entière j ils donnent des 
sens , une ame ,' des sentiments à tout ce qui 
existé. 

Le substantif est en complément quand il 
dépend immédiatement d'un autre mot dont il 
restreint la signification. Or, le substantif 
peat,dépendpe j on d'un autre substantif, ou 
d'un adjectif, oud'nn verbe, oud'uoe prépoà- 
tion : là loi de Dieu ; promenade utile à la 
santé; aimer ses parents; loger chez son ami. 

Règle, Un substantif ne peut être complé- 
ment d'un auire substantif qii'à l'aide d ane 
préposition -.labeautéde l'univers; moulin à 
vent. Drogue pour drogue , je préfène la 
casse au séné. 

Du genre des Substantifs^ 

On comptoit autrefois beaucoup de substan- 
tifs nui étoienC des deux genredJ L'usage en n 
ditnin,ué le nombre. 

6 

u,.,-,zf-,Googlc 



'ro6 dUHRIAlRE FBlKÇOt» 

- Boileau t^ardoit le mpt équiv<>que comme- 
"éUnt-des deux genres, f^jûvoque m>-i:iditon 
maudite j disdU-il; aujourd'hui le genre de 
ce nom est bien certainement le féminin. 

LemotaKfom/zeavoitaussitesdeiix genres; 
on lit, dans le Dictionnaire de l'Académie, 1 
un bel automne, et une automne Ji-oide et \ 
pluvieuse. Mais l'usage, attesté par d'Alembert, 
ne pennet plu; de aonner à ce nom que le 
genre masculin. D'ailleurs, rànalogie avec la 
aënomiaalion masculise des troi»aatres sai- 
sons' de l'année sembloit l'exigpr. 

Lemote/i'wfe/Tnejque Molière a cm iëiiii<- 
nin, est du genre masculin : le simple épi- ' 
denne. ( I/épiderme est la première peau de 
ranimai , et la plus mince. ) 

Nbus allons l'aire coDnoîtrepluâeurssuhia- 
tantifs qui ont conservé les deux genres. 

Le mot aide est du fêminin , quand il 
signifie l'assistance , le- secours qu'une per- 
sonne donne à une autre : aide prompte , 
aide assurée. 11 est encore du genre fiyainin 
quand il exprJoae la personne même dont on 
reçoit le secoues : vous êtes toute son aide. 
Mais il est du masculin , quand- onr^en sert 
pour désigner des' personnes dtmt l'emploi 
consiste à être auprès de quelipi'un pour aec- 
vir conjointement avec lui et sous lui : un 
' aide de camp, un aide mu/or, un aide de 
«uisine. 

.Aigle est un nom masculin , lorsqu'tHi. 
ïuiiploie pour désigner le plus grandeUeplus- 
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fort des oiseaux de proie. Ainsi, od- dit un 
aigle not/", un si^efier et courageuxf 

Mais aigle , eti- tenues d'armoiries et de 
devises, est féminin. Aibsi, on dit : l'aigle 
impériale pour dire les armes de l'empire. 
On "dit aussi l'aigle rotnaine , les aigks 
romaines , pour dire les enseignes des légions 
romaines y parce (ju'en haut de ceseosei^es, 
il y avoit la figure d'un aigle. 

^mour, masculbi en prose, devicpt , dans 
les vers on dam la prose poéticjue , masculin 
ou féminin, au gré de l'auteur. Au pluriel, 
sup-tout, le fêminiii paroit avoir de la grâce : 
de folles amours. 

Le mot couple est du genre féminin , «pland 
ii manpie seulement lenorabrede dèua: : une 
couple d''œùfs, une couple de chapons', une 
couph de boîtes dÉ confiture , donnez-m'en 
une coujjîe. 

Mais il est du masculin , quand il signifie 
deax personnes unies ensemble par manage : 
beaucouplei heureux couples voilà u« beau 
couple. 

U s'emploie encore an mascnUn , en parlant 
des animaux, pour exprimer le mâle et la fè- 
meUe. Ainsi , cm difc un couple de perdrioc , 
an couple de tourterelles , pour signifier le 
mâle et la femelle. 

D'après cek, il est aisé de comprendre 

qaelle difierence il y a entre un coupk de 

pigeons et une couple de pigeons. Un cou- 

piàS de pigeons exprupe le mâle et la femelle; 

& 
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une couple de pigeons indique ^seuletaenit le 
nombre de deux pigeons pris 'dans un plus 
grand "nombre. 1 

On dit dans le premier sens : un couple de 
pigeons est sufiisant pour peupler une. vo- 
lière. 

On dit dans le second ; une couple de pi~ 
geons'ue sont pas suffisants pour le diner de 
six personnes. Ici, le mot couplé est^mployé 
conime collectif partitif. 

Délice j masclilin au singulier, 'est fémi- 
nin au pluriel. C'est un délice de boire frais 
en été i ces enfants fonl mes plus -clières 
délices. 

Echo est masculin, quand it signifie la i 
répétition du soij^ un., bon écho , l'écho est 
sourd CL ma voix. I 

11 est féminin, (^uand il désigne la nymphe 
de ce nom : Echo était amoureuse de Nar- 
cisse. 

Enfant est masculin^ quand ou parle d'un 
garçon : c'est un bon errant; voua un joli 
enfant. ... Il est féminin, quand on parle 
d'une fille : voilti une belle enfant ; vous êtes 
une jolie e/z^/z£j- c'est la meilleure en^«7/ 
du monde ; la pauvre enfant! 

Enseigne est masculin , lorsqu'il désigne nn 
ofiicâer qui porte le drapeau. £xeim>le : un 
enseigne monta le premier à la brecfuf. 

Il estiëminiji dj>n^ loute antre accepticm : 
Je le reconnus à l'enseigne qu'on m en avoà 
donnée; ven/r à bonnes ensâigqe^j il loge à 

V.-"f--',Googlc " 
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xute tfilleeasei^e-ftambour éaÛarUj enseignes 
àé^ojéea;..les enseigttes romaÎDes; il por- 
toh Hoe enseigne de diamants au cfmpeem; 
eUe portait 4 sa coiffiffe une enseigne de 
pàsrreries. 

Sa^ntfflé «st toujours du masculin , si ce 
n'est quand il: signifie nn mod^e d'écritnre , 
comsK dans aetiç phra^ rce mttttre écrivain 
donne de beiies esemjdes à ses éièves. 

F-Œ^ré; ÏB^ntdre veneur ;'étre fivipvé 
du fauâre ; être frappé de la Jbudre. On 
dit Ail figuré , ira grand ^/ôurfre de guerre , 
pour signifier un génâttl d'année ^qni a rem- 
porté pUisieurB victoires, «t donné des preuves 
d'une valeur extraordinaire. En cette -ac'cep- 
tion, ti est toujours masculin. On dit a«nbla- 
blemeut , un foudre d'éloquence , pour à^ï- 
fier un erand orateur. 

Garde est du masculin , lorsqu'il signifie 
un homme armé qui est destiné pour taire la 
garde auprès d'un magistrat supn^me , d'un 
Empereur," d'un Roi, d'un Prince, etc. : il 
n'avait avec lui qu'un de sè's gardes. 

Mais ii est du iléminin , lorsqu'il présente 
une réunion dltommes : Ut sarde du Roi ; 
la garde parisienne ; la garde nationale. 

Gens çst du gerâe raascalin , lorsqu'il est 
suivi . d'an adjectif. : gens instruits i gens 
éclairés. ' - . 

Il est du genre féminin» lorsque l'adjectif le 
précède i ce sont de honuBs -gens j yoilà de . 
aoUsA-gens. Il n'y a d'exception que pour l'âd- 



MO GKÀMHÀIRX FTUnçOISE- 

yecùCtoutf qui ëtaat mû devant ^ens, y est 
toujours masculin, comme : tous les gens de 
bien; tous les honnêtes gens. On ne peut 
même pas (Ëre , toutes les horipes gens; oe 
mot toutes ne peut être placé devantgens avec 
les autres a(^ectifs f^oinins que le- snbstantif ■ 
gens demande. 

Guide est masculin, quand il indique ce- 
lui ou celle qui conduit nne personne : bon , 
fidelîe , sâr guide. Il est fémitiin , quand il si- 
gniBc la rêne qui sert à conduire nn cheval 
8 ttelé à an carrosse ou à un cabriolet : la guide 
du côté droit de ce ckevûl s'est rompue. ■ 

Jljrmnefsl ordinairement masculin. On ^H 
des hjmuea républicains. Cependant, suivuit 
l'Académie , il s'emploie au féÂinin en parlait 
des hymnes qu'on chante dans l'église : enton- 
nerune hymne; Santejùia cotpposé deheSa» 
kjfmnes. ' r 

ATàncAe est tluraasculm, qûbnd il désigne 
la partie d'un instrament par où on le prend 

Cr s'en servir ; le inancne d'un couteau; 
j manche ; court manche ; lemancheest 
Kwnpu.; cette cognée branle ao manche, 
branle dtvis le mancke; jeter le manche 
après la cognée,- 

Mais il est féminin,; lorsqu'il indiqué la 
partie du -véteui'eat dans laquelle on met le 
tiras : la mcuiche d''unc robe , d'une chemise/ 
tes manchessont trop courtes. 

Manœuvre est masculin, lorsqu'il sigaffie- 
iiib homme qjii travaille 4e ses Qiauis , uji aida^ 
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i luaçon j on aide à couvreur. On l'emploie 
au figuré et par mépris, pour ^signer ud 
horoine qui exécute un ouvrage d'art gro«- 
sièrement et par routine, ; ce n'est qu'un 
manœuvre, . 

Il est féminin } Ior$^*il exprime ce tpii se 
fait pour le gonTememeot d'un vaisseau , on 
le& nv^uv^eotB, qu'un général d'armée fait 
exécuter à.sGs troupes : comme ils sévirent en 
présence, itsfirentMxx manœucre qui leur fit 
gagner le vent sur les ennemis. . » les erh- 
rtemîs croyaient l'avoir enfumé, mais iljît 
une manœuvre qui les detoncertajbrt. 

Il se dit encore au figuré de U' conduite 
bonne ou mauvaise qu'an tient dans lç»aâàii«s 
du: monde : U a fait vaiejiianœuvre qui a 
gtUé ses affàiresi il a fait là une étrange 
manœuvre. - • 

Œuvre est féminin, quand il signifie une 
ac^ou, UB oTivrage : la moindre des œuvres 
dt; la nature est plus ^arhhe que loutos celles 
de l'art; selon Ui Genèse , fœuvre de la créa- 
ticmfat aclievée en' six jours; les chrétiens 
disent que /'oeuvre <£e la rédemption, fat 
aceoraptie sur. la croix. 

M^is œuvre est masculin ^ lorsqu'on s'en 
sert ca atchiinie, pour exprimer la ^Jertc 
philosophale, et iï ne s'emploie q^'a^ singu- 
lier avec Ifi. mol grdnd : travailtsr au grand' 
ccuvrc. - . , 

.On se scit cncoj* au masculin du motd'œu- 
vctf^t^a pariant d'estampes, pour dii?;» le ce- 
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cueil de tontes les estâmpesd'un même gravenr : 
avoir tout f œuvre de CaUot.. . . I!sedâ;aussi 
des ouvrages de musiciens': le pTetniei", le se- 
cond oeuvre de Sacthini; 

Orgue est masculin au singulief : utt l>on 
orgue ; l'orgue d'une telle église est excel- 
lent; tm orgue portatif. Mais le mot orgues , 
an pluriel, est da -féminin : tiy a de bonnes 
orgues en tel endroit; des çrgites porta- 
tives. . 

Parcdièleeslnh substantif féminin, lorsqu'il 
signifie une ligire parallèle a une "autre : tirer 
une parallèle. 

Il est masculin , lorscpi'il désigne up cercle 
parallèle à l'éqiiateur : tous ceux qui sont 
souS le mépie paraUèle ont la même lati- 
tude , ont les fours et les nuits de la même 
longueur. Il est encore masculin, lorsqu'il ex- 

Srime la comparaison. de deux choses ou de 
eux personnes en Ir 'elles : un juste paraUèle ; 
faire le parallèle de Corneille avec Ra- 
cine. 

Période est féminin , lorsqu'on s'en sert 
pour exprimer la révolution ou le cours que 
fait un astre pour revenir aq même point d où 
il étoit parti : le soleil/ait sk période en trois 
cent soixante-cinq jours et près.de sioc heu- 
res ; la lune fait sa période en vingt-neuf 
jours et demi. Période a le même genre, 
lorsqu'il se dit de la révolution d'une Bèvre 
qui revient en certains temps réglés : la fiè- 
vre quarte et toutes les autres Jièvres ihter- 
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mUterUes ont leurs périodes réglées. Ënfin^ 
période est encore du fëmixiîp, quand il si- 
gnifie la portion d'un discours , arrangée dana 
un certain ordre, et" com^josée de plusieurs 
monlires, ^ui, pris ensemble , renferment 
un sens cempïet : période longue ; période 
courte; période nombreuse; période bien 
arrondie. - 

ftîais .période est masculin y lorsqu'il est 
pris au%airé pour exprinjerle plus hautpoint 
où fuje.diose puisse arriver, ^mjorsqiiil ai- 
gnifie un espace de temps vague : Ùémos- 
^ftèfle et Cicêrôa. ont porté l' éloquence àsan 

plu^ haut période dans un certain 

période. ds temps ^ dans le derBierpériode de 
sa vie. 

J*ersonne est îénàmn, lorsqu'il signifie un 
homme oo une femme iç'esi ta personne du 
monde ifui reçoit le mieux ses àmisi des 
personnes constituées ett âigniié i des per- 
sonnes fort éclfiireeg. 

Mais lorsque le mot^»erionnesignifien«i, 
(^/jue ce soitj il est masculin .singulier, et 
toujours précédé ou suivi d'une négation , 
à moins que la phrase ae «ât interrogative : 
personne ne sera assez hardi ; H n'y a per- 
sonne si peu taalîmi des ^i^aires , ^ui ne 
sache.,.-' oie. 

V-asç est. masculin, «piand il signifie un 
vaisseau propre à oontemt-qwelqiie liqpeur : 
vaseïè\èi-iV(ise précieux, i»zfe sacré. 11 est fé- 
minin lorsqu'il exprime la bourbe qui ^t au 

u,:,-,zf--„GoOgk 
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foaddea rivières, des marais, etc. : ce bateau 
s'est enfoncé dans la vase, 

Ily aljeaucoap d'autres sobstantife des deux 
genres , dont l'énumération seroit trop longae. 

mi NOMBRE DANS LES SUBSTAN-fiFS. 

Formation du Pluriel dans les Substantifs 

composés. 

Quand un nom est composé de deux suhs- 

tantifs, ils prennent tous deux ta marque du 

plurid. Exemple î an cbff-lieu , des chefs- 

Quand un nom est composé d'un substantif 
et a un adjectif, l'un et l'autre prennent éga- 
lement le signe du pluriel. Exemiiles : un arc- 
boutant, des arcs-boutants (le c ne se pro- 
nonce point ) j un chat-huant , des chats- 
hucaUs ( le f de la première f^Uabe ne se pro- 
nonce point, et l'A de la seconde est aspirée.) 

& le nom est composé de deux substanti» 
nnispariiEie préposition, on ne met la marque 
du pluriel qu'au premier des deux substantif 
Exnnples ; un orc-en-ciet', des arcs-^iv-ciet ; 
un bec-de~corbin , des becs-de^cor^'n ; un 
_ chef-d'œuvre , des chefs-d'œuvre ; un bout- 
d'aile, des bouts-d'dile, etc. 

S'il est composé d'u» substantif joint tk un 
, Tcrbe ou à une préposition, le substantif seul 
ae met au pluriel, hxeroples : un abat-four, 
des apat-jours } un boute-feu, des boute' 
feux ( il est formé du verbe bouter, qui near 
dit plus) ; impasse-port, des passe-ports i 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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un perce-lettre , des perce-lettres ;un.avant- 
coureur, des avant-coureurs; une avant- 
péche , des avant-péches i une contre-danse > 
des contre-danses, ete. 

Mais le sahslanùf passe-partoul , composé 
d'un verbe et d'un adverije , ne prend point la 
marque du pluriel ; un passe-p'artout , das. 
passe~partout. 

. CHAPITRÉ n. 

SYNTAXK DE E.*AATIC1.1:. 

I'" RÈGLE. Quand on emploie l'article» 
-on doit le répéter avant tous les substantif» 
fu jeta ou compléments. 

, Exemples. 
I^Sl Jraude j là violence, le parjure y lefr 
procès, les guerres, ne' font jamais entendre 
leur vota: cruelle et empestée dam ce pafs 
chéri des diftux. (Têlémaqdk.) 

Je jte voua peinditùpoùtthitumulltetlf» crû,. 

Le *ai>g d< tout câu ruùielaiu dam Paru , 

hejîls tutasiiné "tr U eorpi de ton père , 

Le frère avec U J«w, la/ife avec la nûn . etc. • 

11' BioLE. La ^a£e de l'article est tou~ 
ioure avant les- subslantil's; de façon <jae ai 
les substantifs sont précédés d'un adjectif, 
même modifié par un adverbe, l'article doit 
être à la télé de ces mots, mais néanmoins . 
après les prépositions.' 

EXSMPLS* 
l.a phts belle victoire est celle que nau» 
petaportons sur nousi-niémes.- 
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Macception. L'adjectif tout , et ces titres 
(le qualité, monsieur, nuuhme, monseigneur, 
déplacent l'article; on le met alors entre ces 
raots et les substantif. Exemples : jjwnjr^re 
est aimé de tout le_ momh > à monsieur le 
ducs à madame la- ûomtesse ', etc. 
Suppression de C article. 

On supprime l'article devant les norosçora- 
muns , pns dans une partie indéterminée de 
leur signification , lorsque ces mots sont pré- 
cédés de leur adjectif. 

Exemples. 

Cet homme n'est pas dépomvu â& grands 
talents, eX non pasde^ grands talents. t/'ffiuH 
de belles maisons^ et non pas des belles mai- 
suns. -J'ai bu de bon vin , cl. non pas du -bou 
■vin. >1'ai mangé de bonne miasme , et non 
paï Je^ bonne viande, etc. • 

Mais si les noms sont, employés dans un 
sens détecmifié', il iaxA. mettre IWticle) lors 
_ même que ces noms sont précédés de leur ad- 
jectif. . . ' 
Exemples. 

Cet hicmme n'est pm dépourvu'às.i grands 
talents ^u'ej^ige sa place. Lesiibstantif to- 
lents a. ici un sens détenuiné , que ces mots , 
qu'exige sa place , servent à lui donner. Ce 
marchand s'est défait avantageus^nent 
des belles étoffes qu il avoit achetées à un 
ptiix modique, lie substantif eVo^.s est em- 
ployé ici dansunsens déterminé, que lui don- 
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eut ces mots, qu'il avoît oehetéep «■««,- 
rix_ modique. 

Racine a donc fait une ^te, ea diBant' 
ans sa iragéàie A% Mitkviditte .•■ Qui sait si 
eroi --.'-■ 

RVeme s^t le^ckl ^uî le kiMa «atNf^tf, 

Et de* indignea fila qui n'osent le raiger. 

L anroit fallu d' indignes fils j (m plutâtef 
euao indigfies fiis. 

On. supprime aus^ l'article après Los adver- 
es de (juantité. Exe^nples î cet kiMtmia- a 
eaucoup de c^^irty^ndACiOura^j. que 
ous me causez du joie ! Mais à^t l'ad- 
erbe de quantité bien-, on m«t l'arti^. 
exemples : il a bien du ehagrin-t bien : da. 
ouragCt bien de Utfaie, etc. La^ raison d« 
«tte exception, c'est que bien est aussi lui' 
ub^tantif. On dit, un bien de ville , un. bien, 
le campugne. Et pour distingua le substao» 
it bien de l'adverbe bien., on a dû mettee. 
'article après celui-cL Si, au lieu dédire, il 
i bien; de l'éclat, bien de. lapeiâef on,di- 
oit , il a bien d'éclat, bien, de, peins y\ie 
thrase permit de. sa. elarté; on ^touKrâit'- 
(rendre le mot biert pour un. uein , et-demanT- 
ier ce que <^fiA.qp^un,bi€ivd^Â^clGtj..unbien 
ie.peinet 

iJcffKirçwe. Quelqpflfois- oa suppKinW'l'ar-. 
:ic]â d^Yoet les iiOni»^ nous reDidret la dictùia' 
dIus vive. Quand.on.dit' , p^/Atreté n'est dos; 
uicCi Qn.ft'expBifle plu»vivéia^»xjpe si l'an 
disoit la pauvreté n'est pas i»kA>tc^^V<iY^ 
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aussi cette phrase de Fléchier : citojens^ 
étrangers , ennemis , peuples , rois, empe- 
rewSy leplaifrnent et le révèrent. Elle a bien 
plus de vivacité, d'éoergie^et de gcâce , qu'elle 
■n'en auroit, en rétablissant les artieles : les 
citojenSi les étrangers , etc. le pUUgnent et 
te révèrent. , ' . 

RÈGi-i:- On doit qiipprimec l'article devant 
lœ namscoitiiiiups : 

i' Quand ils sont en apostrophe ou en in- 
terjection : 

O rtrïs du Jourdain , 6 cLampt aimes descisax I 

a" Quand ils sont sous le complément de 
la préposition en : être en viUe; regarder en 
pitié i raisonner en homma sensé, 

5" Quand ils s'unissent aux verbes avoir, 
faire , etc. , pour n'exprimer avec ces verbes 
qu'une seule idée: a-voir envie ^ faire peur , 
chercher JbHune, porter irtaUteur , tenir 
parole ,elc. 

4" Avant les noms employés, ccmiine com- 
pléments dans les phrases négatives. Ainsi, 
Fan dit dans la proposition aftirmative, /c 
bois du vin', et , dan» la proposiliofci négative : 
je ne bois point Ae vin. 

S" Quètrid iU sont unis par les prépositiow 
«i on «Je à un mot qui précède, pour en exjH-i- 
loer on mode, une manière tfétre; commc^ 
cheminée de marbre, tabatière à'or, table 
à tiroir. Lit à colonnes, etc. 

6" Devant les noms propre» de divinités, 
' d'hommes , de villes. 
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£S.EMPLBS. 
Ctttl'Ofytisi amté pour effra^tr la ttrre. 
Echo nVf t ptut un ton qui dans l'air rtUntitM. 
Honte *n/în it ddcaavre à iti regardi cruelt. 

Reuarqcons ici que W, placé avant plus , 
moins , mieua: , suivis d'un adjectif, œt quel- 
quefois article , et quelquefois ne l'est point. 
Si cet adjectif n'emporte pas proprement de 
comparaison, ie nest pas article^ maiâ il 
forme un adverbe avec plus , moins j on 
mieux, et rie prend' par conséquent ni génie 
ni nombre. Exemple: ne nous lassons point de 
faire au bien à nos semblables ^ lors même 
qu'ils sont le plus i(igratg. On voit qu'il n y 
a point ici de comparaison entre rîngratitùcn 
des honunes dont il -s'agit et l'ingratitude <^ 
quelques autres hommes. Mais si l'adjectif su- 
perlatif exprime un rapport, le est article et 
prend le- genre et le nombre. Exemple : onna 
condamna vas tous les criniinels ; on punit 
seulement les plus coupables. Ici le superla- 
tif renfeAïe une comparaison. 
CHAPITRE III, 

.SYNTAXE. DES ADJECTIFS. 

^cAords des Adjectifs avec les Substantifs. 
Nous avons déjà dit que l'adjectif n'esl 

Sh'Ud avec' le «nbstanlif : d'on il suit qu'il 
oit; dans tou5;le3,ca8, prendre les formes du 
sobatautif qu'il qtudifie. ,' 

I" RÈGLE. Tout adjectif doit être au même 
genre et- au même ni»nbie que le suWtBntif 
auquel il se rapporte. 
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■ Le bon' père y la- Sonne- mère r 90nesf du 
masculin et du siuCTjlier, parce <jue père est 
du masctiliu et du singiilierï bonne est dQ' fé- 
minin et du singulier, parcB que mère est du 
féminin ei du singulier. " 

Dvbeauxjardins, de belte^Jteurs: beaux 
«t du œasculin et aa plurifel ,"pîtrce que/ar- 
dm^^eBtdu masculin et au pluriïi j belles tsA 
du féminin et au pluriel, parte- qtte_;^euw* est 
du fëminin et an pliineï. ' - 

ExesPTToss: 

L'ad)ectif <2ùnE, placé devmt U^idisUuiif, 
n'en prend point le gmrej et se- jcrât à «e 
«jlKtântif paruni^itd'umoniEfietim^: une 
àeaâ-heure , une dtmirdOttzaine., Mus-^il 
eat. placé' Bprèsle subsbœtif, ileli prend: le 
genre; Exenlples : ana heure .«F deaôe : une- 
àouaaine et demie.< Kemarquez' qbe demSv 
s'emploie (juelquefoîg'cxnnae 9obstâAtif-fëmi- 
nin , pour signifier demi-heure. Ge mot reçoit 
alors un plurieL-Âiosi, on dit : la demie e^- 
elle sonnéÉl cette pendule sontie les heures 
et les demies; - - ■ " ■ 

L'adjee.tifnu devant lès notts-plunela^ûnis^ 
/an^£;«stinTan8ble,.et'Seioia(t à-cra sabtn 
tBnti& par uii trait d'unim^ ^j»i ,. éoitv^' : 
nu-piedfi s nu-jambês. Oùine peat ptui dtre- 
asi singulier, nu^eA, m#/am«â> weiqû'on 
dise' bien- KvÀJtei'Maùi- sir l^«djeottf^mi;-«et^ 
placé après le substantif, -il cai:pccnd \ii^^ga$f¥ 
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et le nombre : il va les pieds nus , les jam.- 
hes Ques , la tête nue. 

Remarque. Le subslanlif Auquel radjecUf 
se rapporte est quelquefois sous-entendu , lors- 
que cet adjectiiest au superlatif. Dans ce cas , 
c'est avec le substantif sous-entendu que l'ad- 
ieclif s'accorde. Exemple : le printemps est 
la plus agréable des s&isons. Le substantif 
saison est sous-entendu ; le printemps est la 
plus agréahie saison des saisons. 

Question.tte quel genredoît être l'adjectif 
bon dans cette phrase ? plâtre sœiir a l'air 
bon ou bonne ? 

Réponse. Il faut dire: cMe a l'air hon, 
l'air content , Pair gracieux , etc. , en faisant 
accorder l'adjectif avec, le substantif air. 

On dort éviter- de se servir de ces façons de 
parler -pour les choses inanimées, à moins 
qu'on n y joigne le verbe être. Ne dites point , 
cette poire a l'àîr bonne ; mais dîtes , cette 
poire a l'air d'être bonne , etc. 

II" RÈGLE. Quand un adjectif se rapporte à 
deux substantifs singuliers, on met cet adjec- 
tif au pluriel , parce que l'adjectif, modiOant 
en même temps les deux substantifs singuliers^ 
doit prendre la seule forme qui marque cette 
double modification : or , it n'y a que le pbi- 
riei qui marque qu'il est l'adjectif de uuux 
substantifs. 

EXEMPLS. 

Le roi et le berger sont égaux après ia 
mort. (Bl-otin pas f^gaL) 

F 
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III' Reçue. Si les deux euBstaoti^ aux- 
quels un adjectif se rapporte sont de diffi- 
rent genre , on met l'adjectif au pluriel et an 
' masculin. 

Exemples. - 
Monpèrç et ma mère sont cçntenls. 
J'ai trouvé monjmre et ma sœur mai- 
faeiireux. 

L'œillet et la tulif^e • tfue' tu as cueillis 
dwis mon parterre , auroieiU dâ être offeils 
à ta sœfr-, qui aime beaucoup iesjleurs. 

J'ai reçu le paqaet et la lettre que tu 
mas adressés. 

Remarque, (^uàaâ l'adjectif se rapporte à 
deux sulxstantifs de choses inanimées , et qoi 
sont placés en complément d'un verbe on 
' d'iwe préj>osLUon (jui précède , cet adjectif 
prend le genr« et Le Qond>re du dernier des 
suljstantiis, après lequel il.seixou've placé im- 
médiatemwit et par apposition, parce «ue ce 
dernier substantif eet le schI aiu^uel 1 espril 
s'attache, comme âtant le plus proche. 
EXEXPLSS. : 
IL a emporté, dans l'examende cette af- 
Jaire^ un difeememefit et une afplication 
étonnante. 
// trouva les éiemgs et les rivières glacées. 
Question. JLocs'ju'un adfectiffiwt daais suW 
•lantifs séparés par 1» préposition de , avec le- 
quel des doux doit-il s'accorder? Faut-il dire 
nar exefîipio , api^ ^iap m,ois dp le^mps écou- 
lés, oa , après six moisfie 2^r^ écoaié ? 
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L'À-ca^raîe a décidé qu'il feUoitdire yt^t^s 
^ia: mois de iemff s éû(m\és,elTiaa cas écoulé, 
parce que l'ad^eetif qui sait , se rapporte to»- 
. JOII7S au prenùer des deux subetaotifs , dans 
toutes les phrases de cette nature, iiinsi, od 
^tiia encore : après trois ^heures du /ofirj pas- 
■séçs-à laj*rwn€nadei .après ■deux ^urs de 
JasemaMe,^B3sèsefipiaisirs.- -_ 

Smpioi de V Adjectif avee T Article. 
RÈGLE. Quand un nom est accotnnagné de 
deux adjectifs qui expriment des qualités op» 
posées,l article aoitse répétera vant ciaque ad- 
jectif. Exemple : les vieux et les nouveaux 
soldats montrèrent le tnéme courage. _ 
.Place des Adjectifs. 
L'usage règle seul la place qne doit «ccuper 
l'adjectif. Cependa&t la position de l'adjectif 
avant -OU , après le suiistEintif, en change sou- 
vent la sigoificalion. En voici quelques exem- 
ples : 

Un homme grand est un komm^ d'fine 
grande taille; «n .grand homme .est un 
homme d'un ^^rand mérite. 

Le galant hpmme est un ht>mme qui a de 
la probité, des manières civiles J une con- 
uersaUffii agréable ; l'homme galantest celui 
qui cherche, à. jj taire aux dames, tinhomme 
galant n'est pa^ toujours un galant homme ; 
te galant' homme est rarement un homme ga- 
lant. 
^n hàatvèiB^&riaiie-est un homme d'hon- 
F a 
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neur, de probité i un hornnie honnête est un 
homme civil et poli. Un botinéte homme n'est 
pas toujours un homme Honnête; et un 
homme bannète n'est pas toujours un hon- 
nête homme. 

Un AoTTime plaisant esf un homme enjoué i 
un plaisant homme est un homme ridicule. 

tin pauvre auteur est un auteur de peu 
de mérite i un auteur ^omk est un auteur 
qui n'a point de Jbrtunç. 

Union des Adjectifs avec les substantifs 
■ ou les verbes j au moyen d'une préposi- 
tion. 

Les adjectifs se joignent aux, substantifs oti 
bien aux verbes à l'aide des prépositions à, 
de, pour f par, etc. 

EXEMPLES. 
- D igneS^i récompense ) propre & la guerre} 
enfant cfiéride son père; un hoimne ha- 
bile à tirer de l'arc , etc. 

Remarque. Un substantif o\x un verbe i^e 
peuvent être placés à la suite de deux adjec- 
tifs qa'autant que ces deux adjectifs reçoivent 
après eux la'même préposition; On dit bien, 
un homme utile et cher à sa famille. Mais 
on ne dit point, un homme utile et cfiéride 
sa famille, parce <jne l'adjectif i/fi'fe ne peut 
Être suivi de la préposition de. ' 
:,, Adjectifs de nombre. 
RÈCLE. L'adjectif Dumcral cerUf au pluriel ,, 
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prend s , quand il est suivi ou censé suivi d'un ' 
subslanlif, {exemples : deux cents hommes^ 
favois emporté trois cents frcau^ , j'en ai 
dépensé deux cents- Mais il ne'preiid poiui 
s y s'il est suivi' d'un autre adjectif de nombre. 
I>xeniple vdeux cent cinquante hommes. 

Remarque. Cent est quelquefois substantif 
masculin : un cent d' œufs , un cent d'épin- 
gles , etc. ; trois cents de paille- 

RÈGLE. L'adjectif i;mgi multiplié par un' 
. autre adjectif de nombre, prend.s, lorsqu'il 
précède immédiatement «n substantif. Esâm- 
pie ; cen( quatre-vingts soldats, ce/i/qUatre- 
vingls chevaux , six-vingts hommeSj quatre- 
vingts ans-, liais quand vingt est suivi d'an 
autre adjectif de nombre , il ne reçoit point s- 
lixemples : quatre- viùgt-deux hommes, qua- 
tre-vingt-trois lieues- Vingt prends dansAOi- 
pù:e des Quinze- Vingts , parce que vingt est . 
censé suivi du substantif acewg'fe^ , qui est 
sous-entendu. (On met toujours un trait d'u- 
nion dans quatre-vingts, six-cingts , quinie- 
vingts. ) ' . ' - • 

Remarque. KifJg'is'emploie aussi substan- 
tivement , et signifie vingtième : le vingt du 
mois ; te vingt de sa maladtei. 

On dit cent un ; mais il faut dire virtgt et 
un, vingt et unième, avec la conjonctioD et. 
Cette fonjoQclion ,se joint pareillement aux- 
adjectifs numéraux trente , quarante, etc. , 
trente et un, quarante et un. 

■ ■■' 5 



Çwestioft. L'adjectif numéral tHn^ et un- 
derofeidte-t-il un singulier ou um pluriel? 

Réponse. Quadd on (M^ vingt et un hom- 
mes , vingt et nntjsmines, l'oreUIe ne peut 
distÎDguer si honurtes et Jaunies sont au sm«- 
guIieF OU' au pUiriel. L» gestion ne devient 
sei^eiblc que quand on demande s'il faut dire , 
a a vingt et uti chevafoà vingt et un che- 
vaux dans 5CWI éciiiie. yiiigt et un shevtil 
blesse lellement l'oreille , qu'on ne peut s'em- 
pêcher de conclure qu'il faut dire vingt et un 
cheeauor. Ainsi, vingt et un demande le plu- 
riel; dites donc au pluriel if/z/g-r et un ans, 
treille et un jours. 

Dans le mot vingt, on ne prononce jamais 
lé g; et l'on ne prononce pas non plus le,^, 
quand il est suivi d'une consonne. 

Pour la date des années, on écrit miL 
Exemple : le froid fût irès-graiid en mil sept 
cent neuf. Par-tout ailleurs on écrit mt/fc ^ 
qui ne prend jamais s : dix mille hommes s 
dizaine de mille ries Mille et une Nuits. 

Mais quand mille exprime une ëtendue de 
chemin , ii est substantif, et aloi-s il faut met- 
tre «ne s au pluriel, 1 1 courut dix milles ; ce 
chevaljbit tant de milles tfar/our. 

Les deux W ne se mouillent point dans le 
mot mille. 

Çuesiiori. Y a-t-il quelque différence entre 
les locutions tous deux et toits les deux? 

Réponse. Oui. 'J'ous deucc sigui&e qUe deux 
ger^inoes fout ensemble et à, la tuta ut même- 

, ...^Xooglc 
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' action. Tous les deux:, sî^iËe qliç deox per- 
sanes font la même actimi , sans marquer pré- 
ciîémettt qu'elles la fassent eDsetfiblè et dans 
ie même temps oii dans le même liea. 
Exemples. 

Pierre et Paul iront, tous deux, à la chaase. 

Pierre et Paul iront, tous les deux j^ a. lâ- 
chasse. 

Dans la première phrase , on dit-qiie Piê*re 
et Paul iroBt ensemble , chasser dans le même 
lieu, et qu'ils. ne se sépareront point. 

Dans la secoûde phrase^ on dit qu'Ss^chas-* 
seront' tous les deux, sans exprimer s'ils iront 
ou non dans le même lieU;, et si ce sera dans, 
le même temps. (Ma Sicino.^ 

A.cconi- des jâdjectifs avee les Noms col- 

I.e nom collectif est celiii- qoi exprime ïa^ 
eottectîon ou Ift réunion de plusieurs objets. 
" Les collectifs sont dé denK sortes ; le .col- 
lectif g^néial et h collectif pai*Eîtif. 

Le collectif généml est-celui qui énonce 
rtmiTersalilé des parties dont nu tout est com- 
posé. Le peuple , Yahkée , sont des collectifs 
généraux. , • , - 

Le collectif pqrtttif est celui qvw désigne 
un nombre d'objets , ticé d'un nombre plus 
^andl'dizfiine , k plupart, une infinité j 
beaucoup, peu, assez , moins, plus , tant, 
combien, et que , dans le sens do combien^ 
etc. j sont des collectifs pat:titifs, 

^4 

■. .V Cookie 
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Régît; des collectifs gértérauoc. L'adjecliE 
et le verbe s'accordent toujours avec le col* 
Lectif général, et non avec le substantif qui 
suit ce collectif. 

JEXEMPLE. 

L'armée des eonenTis yut battue par les 
Fraii.,ai?. . . I 

Régit: des coltectîjs partitîfs.he verbe et 
l'adjectif s'accordent toujours avec le nom qui \ 
suitïeeolleetiFparlitif, etjamais-aveccecol- i 
kcliÊ. 

Exemples. 

Une <i/za«ie d'ouvriers suffiront pour finir 
ee travail; 
, \a plupart des enfants sont légers. 

Une infinité de gens ont cru que , ete. 

Nombre d'historiens l'oft^ ainsi raconté.' 

Beaucoup de personnes vous aiment. 

Jamais ïff/iï de beauté iwl-eWe couronnée? 

£e de gloire il s'est agquise! etc. 
deux règles sont fondées sur ce que le 
' coUcclif p(ïrti(//'et le nom (^ii le .suit ne font 
■qu'une expression, an lieu que lé coUeclit 
général présente une idée inoependante. On 
dit armée j peuple,, forêt, etc., tout seuls; 
mais on ne peut point dire nombre ,. tant , 
que, combien, etc., sans y joindre quelque 
autre mot. 

Lorsque le collectif la plupart se dit abso- 
lument, alors il demande presque toujours le 
pluriel du verbe, soit que le suh&lanlif auquel 
il se rapporle désigne un glnriel ,_ ou Uod. Le. 
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sénat Jitt partagé, la plupart vouloîenl que.,. 
la plupart fiirent d'avis.,., etc. 

. Lorsque le mot peu est accompagné d'un 
subslantif singjilier, la phrase peut présenter 
deux sens di^renls. Peu exprime la petite 
quantité de l'objet désigné par le ngni singulier 
qui suit, ou bien le défaut, le manque réel de 
cet objet. Si peu désigne la petite quantité de 
robjet énoncé, l'adjectif ou le participe qui 
suitdoits'accorderavecle substantif. Ex. Ije 
pen de viande çùe/'o/mangée a suffi pourme 
, Jairemali /epêu de science que j'ai ac^rnse- 
-. me serd avantageuse dans un grand nombre 
de circonstances (dans ces phrases, j'ai mangé- 
une />è/tfe^i'a/î//Ve de viantie, j'ai acquis aue/- 
que science"). Peu est collectif partitif. Mais 
s'il y a- priva'4o") manqua de l'objet désigné, 
PadjectH et le participe s'accordent avec le» 
mot peu, qui est masculin singulier^ comme 
dans cet exemple : te peu d'ailéction qu'il m'a' 
marqué', c'est-à-dire, le manque d'affection. 
Peu est collectif gênera/. , ^ 

jédfcctifs possessifs. ' 

L£s adjectifs possessifs son, sa, ses, leur,, 
leurs, ne peuvMit être ;nis dans une propo- 
. âtion, pour un nom de chose inanimée ^ que 
quandle nom de cette chose se trouve exprimé 
dans la même proposition. On dit bien, par 
exemple , cet auteur a ses partisa'ns , cet avis 
a ses co/iirfltficfeuw; parce que, dans le" pre- 
mier cafij. l'adjectif ses se rapporte à un noui 
- & 
......^Xooglc 
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de personne, cl que dans le »ec6nd, oàil se' 
rapporte à un nom de chose, ce iWiir se trouve- 
exprimé dans la même [rroposition. Mais on ne 
peut pas dire, h ville de Paris est belie , 
f admire ses &d/iinenù , parce qn'ici l'adjectif 
ses se rapporte à un ftom de cEose inanimife , 
et'qae ce nom, tjni a été .exprimé dans la pre- 
mière proposition , lavilleae Pai-isestheUe^ 
n'est pas exprimé dans la seconde proposition , 
/'admire ses b.itîments.il fanidice: lâviltedtf 
Paris est belle, /"en admire les bdtimertts. 

Cependant quoique le nom de cbose ne se 
trouve pa5 dans la même proposition, on se' 
sert bien de son , sa, ses , etc. , lorsque ces 
adjectif sont précédés d'Une préposition. 

Exemple, 
. La fille dé Parts esthelli- ,.}"aàmire lai 
grandeur de ses bâtimtaiis.. 

Les jddjeclijs tout et quelque; 

Les mots toutetauelque suhCXanlAt adjec- 
tifs et tantôt adverbes. 

Le mol tout employé pour !a conjunction- 
çwoj'çuej ou 'pour l'adverbe entièrement, iie- 
ciange poiût de nombre devant un adjectif 
masculin pluriel. Exemples : les enfants, tout 
aimables qu'ils sont, ne laissent pas d'avoir - 
/n'en des défauts; ces vins-là veulent étra- 
bus tout jiucs. 

.Tout devant un adjectif féminin qurcorti— 
nleucopar une consonne, reçoit le genre et le- 
nt;mlire^j.conmie Vadjeclif. ^Ue est toute ino: 
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Htdei elles Jurent tOMt-ss surprises âe le voirs 
desjemmes toutes péttétrées de douleurs ^ 
l'eau-de-vie toute pure. Toute, toutes, dans- 
cçs cxeji^Les, font tœjours la fonction à'ad- 
verbe ; ce n'est que par enplioaie qu'on les fait 
accorder avec l'adjectif suivant. Mais devant 
tes adjectifs fëitiînins qui commencent par une 
voyelle , toutjae dupge point. Sa maison est 
tout mitre qu'elle ii'étoil; wi chien qui a- 
les oreilles tout écorchéesi desjemmes tout 
cplorées; avoir les mains tout emportées s 
ioui ingrate quelle est; ces hordes, tout- 
usées qu'elles sont ; cette armée apériiont 
entière, etc. 

Quelque... que s'emploie de cette manière : ' 
I " S'ily a un adjectif entre qilei-jue et que ,-■ 
alors quelque ne prend jamais-^ à ia fin. 
Exemples.' 
Ijts rois, (^^c^vî puissants quV/5 soient, 
ne doivent pas oublier qu'ils sont hommes... 
Çwei^ïfesditla-mème règle devant un adjectif 
suivi immédiatement de sou substantif pluriel: 
On estime peu los égoïstes , ^ti\(me bonnes 
qualités qu'i/5 aient d'ailleurs ( Gi-amm. de 
WaiOy, 1 2" édit., p. g5). Quelque belles cho' 
ses que vous disiez, elles ne seront pas go(ï- 
tées, si vous les prononcez mal ( Ibid , . 
p. 121). Quelque grandi torts qa'o/i leur 
attribue (Gramm. de Marraonle!, p. 8g). 
]\I. Sicard r^arde ausâ quelque comme ad- 
verbe , et par conséquent coiûine invariable 
dans. CCS -exemjiïeB. 

6 
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a* S'il y a un nom enire queU]ue et tju^r 
alors on ipet (/z/e/i^ue au même nombre que 
le nom. 

ÉXEMP-LE. 

Quelques richesses que vous ayez , -vous 
ne dei'ez pas vous enorgueillir. * 

■ Quand (fuel que est suivi immédiatement 
d'un verbe au subjonctif ^alors il faut l'écrire 
eh deux mots séparés : (juet ou queUe que , 
quels ou quelles que. 

£X£MPLES. 

Quelle que soit votre Jbrce y qneWes que 

soient vos richesses , vous m deve^pas vous 

. enorgueillir; votre puis^arCce, quelle. (^u'eWe 

soit, ne vous donne pas le droit de mépriser 

tes autres. 

Lorsque quelque est placé dcvanl lesubs- 
tantif chose, ces deux niots s'emploient son- 
Tenl comme un seul; aloi-s quel.jue chose est 
toujours masculin." On iiCa dit quelque chose 
qui est frèi'-plaisanl. j4véz-vous lu ce livre ? 
Non ; j'en aï lu quelqtie chose qui' m'a paru 
bon. Et souvent l'adjectif suivant est précède 
de la particule expléûve de : quelque chose 
de fâclieux , quelque chose de merveilleux. 
I.e substantif rien s'emploie aussi de cette- 
manière : je ne sais rien de nouveau. 

CHAPiTRE IV. 

'sYffTAXE DES tRONpMS. 

Emploi des Pronoms personnels- 
Les ptonoms de la première personne j^.Vj, 
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me > moi 3 nous , et ceux de la seconde , tu, 
te 3 toi, vous , ne s'appliquect qu'à des per- 
sonnes ou à des choses perâonniùées. 

Jljf ils , le, ta, les , se disent todiâërem- 
ment des personnes et des choses. 

il en est de même des pronoms elle et elles , 
truand i]^ sont en sujet; et souvent, loj"squ'ils 
soat> en complément, ils se disent paredle- 
nient des choses : la rivière entraîne avec 
elle tout ce qu'elle rencontre ;faime la vé- 
rité au poî/it que je sacrifierais tout pour 
elle. IMais, lorsc[ue ces pronoms peuvent être 
remplacés par en et j , il faut éviter de s-'en 
servir, en parlant les choses inanimées. Ne 
dites point, en parlant d'une muraille , d'une 
table ,je m'^approckai d'elle ., fe m'assù près 
«i'elle; dites ,/e m'en approchai j je m'y assis, 
oiî /e m'assis auprès. 

Se peut se dire des personnes et des choses ; 
somme , cette jleur ss flétrit, cette femme se 
promène. 

Soi se dit des personnes et des choses. S'il 
se dit des pessonnes , on ne l'emploie qu'avec 
un sujet Tague et indéterminé ; comme : on 
doit parler rarement de soi; chacun 'tra- 
vaille pour soi; n'aimer que soi , c'est êti-e 
mauvais cko^eii. 

Cette règle a été long-temps à se 6xer , et 
Itespoëteslespius célèbres l'ont souvent violée. 
Çkï lit dans Racine : 

Uw it it <TaiiA, dil'A, woi-mime plui <fu« Ion*. 

Et aillem^ : . 

tl, jeune, tmtnnntUnu Ui eicurt tiprb eoi. 



lS4 QRAMMAIRB FRANÇOISK' 

Boileau dit ; 

. Mai* tauvent un anCear , qm *e flatte et tfok ('aiau ~, - 
J^écaruioâ Ion gàiia , at t ignare loi-méoié. 
Valtajlre, dans Itaïre, dit aussi : 

'Ou mon amour me Ironift, ou Ztûre mijourd'hui , 

Peur l'dsvtr à aoi , descenâroU fusqa'à lui. , 

Je ()ourrois ciler bien d'autres passages de 
ces grands écrivains,. OÙ cette même faute se 
Ironve. 

Mais <^uand soi se dit des. choses , il se met 
-également avec le défini et avec l'indéfini j et , 
dans ce cas, il convient aox deux genres: le 
iice est odieux âe soi; la vertu est ainiahle 
lie soi. Mais il ne peut pas se l'apporter à un 
pluriel. Ne dites (loint : ces choses sont in- 
différentes de soi. Il fant dire : ces jchoses 
sont indifférentes (Telles-m^mas. 

Fonction des Pronoms personnels. 

Nous avons va que les substantifs eut trois 
fonctions dans le discoars: ils y sont en su}et, 
en apostrophe ou en complément, hes pro- 
iiomspersonDels ont la même fonction, avec 
la diâerence c^ue qoelqucs-nns sont toujours 
en so jet , deux seulement en apostrophe , quel- 
ques autres en compîémeôt , et d autres enfin , 
tantôt eiï- sujet, taïilùten complément. 

Les ■pronoms personnels qui' s'emploient 
toujoursen sujet, sont,/ej tu, il, ils. 

Les deux qui se mettent en apost¥o^ie,80Dt 
toi et vous : 6 toi.' ô vous! om biaa , saoa in- 
terjection : vous , que j'ai loufours ckéri- 
comme mon père. 

„r., Google 



DE C. C. LE TELT.lEfi. I Sî» 

IjCs proctoms qui oe s'emploient qu'en com- 
li&iTient , sont , jne , te , se 3 leur, le ^ la , 
•s j» y el en. 

GeaS. qui sont tantdt sujets et tantôt eom- 
tétneuts , sont , nous, vous , moi , toi, lui, 
île , etix , elles. ' - 

I\.BGt.E. hes pronoms ^élapKniière. et de' 
i seconde personne , employés comAiç shjeta , 
i répètent avant tous les -verbes, qnana ces 
erbes né sont pas au même temps. Exemples : 
i prétends et je prétendrai. toujours , etc. ; 
ous' aveu déjà vu et vous • v,erre% en- 
ore,etc. * ' - 

Madame de Sévigné a fait une faute contre 
:etie règle, dans ces deux [irases -.je vous 
embrassée/ vous aime, et vous le dirai tou- 
ours... .Te les ai senties et les sentirai 
lan^emps. 

Mais quand les verbes sont aQ même tetnps, 
tm dit tres-bien : fe vous dune et vous le diS) 
2tc. , «ans répéter le pronom qui sert de sujet. 

Des pronoms \er\a.j\Qs. 
l-es pro^ms le, la , les se distinguent ai- 
sément des articles le, la, lêSi 

L'article est toujours suivi d'nn nom : le 
frère, la fujeur^ les hommes. Au lieu q«e le 
prottoîm œt toujours jointù un verisô, comme ; 
je Ift connois^/e la respecte ; je les esUme. 
Rkot-t. Quand le pronom le se rapporté à 
uQ substcOttif'ptéciAa de son article; it s'ac- 
eoideftirâccesobblimUfehgMtreetenfiombre; 
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mais , quand il tient U place d'un adfectîfwi 
d'un i-erèe , il est invariable. 

Ainsi, lorsqu'on demande à une dame 
étes-vous la nouvelle mariée 1 étes-vous la 
proprié/aire de cette maison ? Elle doit ré- 
pondre : oui , je la suis, ^.a ,. parce que o 
pi-onom se rapporte à \\a substantif -^téfLéày 
ae son" article.. 

li en seroit de même si Ton demaadoit à 
une dame : étes-vous madame Dupont? Elle 
devroit répondre : oui, Je l&suis. La-, parce 

2 ne c,e pronom se rapporte à un substantif, 
z dame lïupont.TiÀTis ces pbrases, le pronom ] 
la est un pronom' personnel relatif mis au lieui 
de elle ; je suis elle, celle que vous dites. 

Mais si l'on demandoit à une demoiselle '.^ 
éles-vous mariée ? elle dfivroit répondre : jt ■■ 
ne le suis pas. Le , parce que ce ,mot se rap- ' 
porte à l'adjectif /wtïriee. Si l'on demande à 
«ne dame : éles-vous malade ? elle doit ré- 
pondre : /e le suis , et non fe la suis, lie se 
rapporte ici à la cbose , et non à la personne. 
U sigtiiSe cela , et non elle ; je suis cela j <^ 
que vous dites, et par conséquent il est inva- 
riable. En effet , si une dame difion à deoz de 
ies amias , quand je suis malade, je fais 
telle chose , ces dames ne ponrroient pas lui 
répondre: et nous ^ quand nous les sommes, 
nous faisons y etc. ■ 

Donc le pronom le ne prend ni gence ni 
nombre, quand il tient la place d'un adjectif- 
U stiit la même règle , quand il se rapgorte h. 
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nn verbe ; il faut dire : nous devons nous ac 
Gomntoder à l'humeur des autres j autant, 
que nous \e pouvons, 1^, est ici invariable, 
parce qu'il ge,,rappoFle itu verbe accom- 
moder, • , 

Place des Pronoms- personrtets. 
M'y ne doit jamais être placé après Je verbe' 
<Hii demande le pronom pereoritiel. Ainsi , ou 
jie peut pas dire, votre carrosse n'est pas 
plein , donnez-m'y place; nf, vous allez au 
s/tec/acle , menez-m'y. Il faut alors que le 
mot^ soit mis avant le pronom me. Oti dira 
donc : donnez-y -moi ]jlace , meniz-y-moi. 
Mais m jf se place très-bien aîautle verbe: Je' 
vais à la campagne , voulez-vous m'y ac- 
compagner? fous allez au spectacle , je 
vous prie de m'y mener. 

Accord des Pronoms'. 
RÈGLE. Les pronom» doivent toujours être 
do même genre-, du .même nombre et de la^ 
même personne' que le nona dont ils tiennent- 
la place. Ainsi , en parlant d& la tète , dites :- 
elle me fait-mal. Eue , parce que- ce pronom- 
se rapporte- àtête ,qniestdaférainHïet ausio-. 
gnlier. Dites-aussi; ce s^nt vos affaires comme 
les siennes. Les 5te/ine5j parce mje ce pronom. 
se rapporlQ^ affaires, qui- est du féminin et. 
Hu pluriel. - 

f^ouS employé pour tii, veut le verbe bu- 
rUnriel j mais l'-adjectif suiviânl reste au sinp'- 
m.t.'. ' . , 
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£XEHPLS. 

Mon fils y vous serea estimé, si' woui. *les 
sa^e. - 

Lorèqué niéine m twrave" placé après les 
pronoms personnels, il doit être'précedé d'un 
trait d'unjon , et iJ prend- nécessairement une ; 
au plul-jét. Exemple : moc~méme , toirméme ^ 
luirjnêmé; eUe-métne_, soi-même, nous- 
mêmes , vous-mêmes., etiar-înémes , elles- 
mêmes. 11 n'y a d'exception quiè pour vous~ 
même et nous-ménre , quand -ils se rapportent: 
à oh seul individu et non à phisiciirs. 

•...,, Vaa»~Biéiae, oÙBeriez-vonu, etc. 

BiCLhE. 

Le même po'ëte fait dire à Roxane dans Ba- 
fazét : , ' 

Va : oui» nout-mdine alloai , prëdiùtoiu dos fat. 

C'estquertO«5etî«3U5ne sont pas alors des- 
pluriels. , ' 

Même., après un nom de pet«onnes ou de 
choses. preita encore ntae 5, lorsqu'on n«ut le 
faire précéderdes pronoms euir , elles. Exem- 
ples: les scélérats mètttts condanaient lesvi- 
cesdeswUres. P^os malheurs russes ne peu- 
yentvoits garantir de mon iiidignaiiott, etc- 
jyes Frcnotns possessifs. 

Les pronoftis possessifs, le mien, le tien , 
le sien, le'nâtre- le votre, le /e«r/suppbsent 
. toujours un substantif qui'précède; c'est donc 
une faute que de débuter ainsi en écrivant : 
/'al reçu la vûtre fc cimj du courant. 11 làut 
écrire •./'^ireçu votre lettre- le cbiq du cou^ 
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ronf. N'écrives pas non pin», ye vous aiécrit 
le huit du présent mois, etj aireçu là vôtre 
le quinze ; mais écrivez : /e vous ai adressé 
ma ietùre le huit du présent mois , et j'ai reçu 
Ia. vôtre le qiPÙKe. ï>ï*es Minore : /e cxmnois 
t>os prétentions, voiià les miennes , cm , voilà 
roBS prétentkinS , fff cannois les vôtres //'ai 
fait une visite à vos parents, je recevrai la 
leur au premier' four , vm-, je recevrai au 
premier Jour la, visitt! de vos parents, je leur 
ai fait ta mietnie.- 

JSronoms relati/S' 

Qui relatif est ton^urs da même nomibre . 
et de la même personne que son antécédent i 
ainsi, il faut dire : moi qui ai vu ; toi qui as 
vu ; nous qui avons vu*,, vous <^i avez vu ;. 
eu* qui ont vu f etc. 

C'est donc ime &ateqiiededKer.en.parlaat. 
à'wa livre : c'est un des meilleurs ouçrages' 
çui ait paru depuisiong-temps. On ioit dire r 
c'est un des meilleurs ouvrages qui aient 
paru j etc. Dites pareillement, la passion du 
jeu estundesviCes qui ont le plus contribué 
à notre perte, et Tioa' pas y qui a le plus con~ 
//■iè«^,ete.Maissi}e veux fair-centendre qu'on 
de mes enfants (Adolphe) s'est nojéjje ne di- 
rai pas , Adolphe est un de mes enfants fjui 
se sont noyés, puisque je n^aipas eu plusieurs- 
entants quise soientnoyés,«t qu'au contraire- 
je n'en ai qu'jjn qui ait ainsi péri. Je dirai donc :: . 
j^olphe est un de mes eiifantS, qui s'tat 

, ...^Xooglc 
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itojé. pour faire septir que ïe pronom relatif 
qui ue se rapporte pas au substantif enfants , 
(e les sépare par une vii^le. 

(^ue-rêlatif est toujours du même genre et 
du même nombre, que son antécédent. Ainsi, 
écrivez : T,eihnitz est un des plus savants 
hommes ffu'an ait JaiUais vus, et non pas 
vus votre fils est tin des- plus aimables en- 
fants que j'aie connus , et non' pas connu. 

Qui, précédé d'une préposition , ne se dit 
jamais des choses, mais seulement des person- 
nes. Ainsi , on peut bien dire , la personne à 
<faijî'ai donné ma CQn/iance j maison ne dira 
point , fc^ sciences àqui/e m'applique, I! 
lâint dire : les sciences auxquelles /e m'ap- 
plique. 

Prpnoms déùionstralifs. 
Celui-ci, celui-là, s'emfdoient de cette ma- 
nière ; celuB^ci/ponr la personne dont on a 
parlé- en dernier lieu; celui-là pour la per- 
sonne dont on a parlé en premier lieu. 
- Exemple. 
Les deiioc philosophes Heraclite et JDé- 
mocrite-étoiènt d'Un, caractère bien diffé- 
rent : celui-ci r/ôiV toujours; celui-là pari/- 
roit saris .cesse. ' , 

Cecidésigne une chose plus procLe , ceLi 
désigne une chose plus éloignée, rlxemple : Je 
n'a une pas ceci) aonneirnioi cela. 

Ce deVantle verbe ^,£re, demande ce vevix 
au _singTili<a', excepté qiiand il-est suivi de Ja^ 
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oisième personne plurielle. On dit, c'est moi^ 
^st toi^c eStlui)<i'estnou€,c'esivous(ixn,elc. 
lais TAfaatAire' ce.sont , e'éioient j ce jurent, 
e seront eux, elles, vos ancêtres cjui, etc.' 

EXEMF-ES. 
C'est nous qui avons rétabli le calme, 
CPeslvous t généreux athlètes , qui avez ■ 
■.ombattu sérieusement. , 

Ce sont tes honnêtes gehs qui désirent la 
ranquiliitê- 

Ce sont eux .qui ont le plus contribué au 
^ain de la bataille. 

C'étoient de braves gens que nos hôtes. 
(7e durent- euce qui, ie voyant sans dé- 
fense , prirent son parti. ^ 

Ce seront eùa: qui auront le soin des af- 
faires de la ville. . ■ • 

Quelcpies-uns répètent ce devant le verbe 
^tré j en ces sortes de plirases : ce qu'il y a de 
plus déplorable , c'e^t ^ etc. ; cequime cha- 
grine le plas-, c'est , etc. D'autcps né le répè- 
tent pas , et disent; ce qui me chagrine leplus, 
est , etc. L'Académie décide cpi'il est toujours 
plus élégant de Tépéter ce , quand même le 
premier ce ne séreit pas beaucoup éloigné. 

On doit encore l'employer, quand on a mis 
un autre mot que ce auparavant , comme '.la ■ 
diffculté que l'on jttvuve } c'cst;et non pas 
est y qui ne seroit pas aussi bieû à beaucoup 
près. 

En général on doit toujours préférer c'est 
à es£. ' * 
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11 fant dire: c'est en Dieu que nous de- 
vons mettre notre, espérance j fA iion pas ea 
qui; c'est à vous -i^ je veuac parler, ex.m& 
pas à qui. Car la même pFéf)06Îtîoo ne doit pat 
se trouver deux foie dans la même phrase, 
lorsqu'il n'y a qu'un âenl TBf^rt à iDoiquer. 
'Si nous suppàmous ccj CHÛ-ue Jiwrqoe que 
-d'une manière plus seostluela tkoae dont i! 
j'agft, la preim^ phrase mt& védoite à ces 
termes ; nous ^vons mettre notre confiance 
en Dieu ^ ea quL L& première ptépositiso en 
«xprime le rapport de mettre sa cOH&ance dans 
l'bDJet Diau ; mais la secoode préposition en 
n'exprime aucun rapport» De même , la 
deuxième phrase se réduit à : je veux parler 
k vous , à qui. La première prépositioB à ex- 
prime le.rapport de parler .avec vous. Mais li 
secoqdeprépositionà a'exprimeaucunrappori. 
BoUeaii a. donc conunis une iaute contre cette 
règle, dans ce vers i '' 

Quand le mot que se trouve placé après la 
substantif précédé d'.ime préposition, ce qut 
•est une cot)|oncti!>n , et noajjH pronom relatif- 

Ne dites point , ç'«ï( u« cw>?ïe de se mow/7¥r 
, ingrat ; mais dites , c'est un orinte qwe de J* 
montrer ingrat. ■ Dit^ pareilleraent , ce seroit 
rnal agir que. d'abandonner ses parents , el 
non ^3,^ d'abandonner. l,a conjonction quetii. 
d'one nécessité iodûpetisaUe dai» toutes les 
phrase^ seniblables. 

...-.Google 
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Pronoms indéfinis. 

Quoiqi)» le pronom o/i<suit ordioairemeni 
-suiviii'uD masculin, coœiBedfuisceUeplmisê, 
on n'est pas toujours maître de ses passions, 
ily a des circonstaQceg qui niarquenlsi préeisé- 
loent qu'on parle d'uoe tèirihie, qu'ajors le pro- 
nom on est suivi d'un féminin, lixemples : On 
n'est pas tnMtresse de faire eé qu* an veut , 
quand on a tin mari peu complaisant. 
On a peu de,temps à ^^re belle , et long-temps 
■à ne l'être plus. On n'est pas plus folle que 
•Julie, etc. . . * ' 

Après les monosyllaljes , si,où , et^ilfairt 
foiré précéder on d'une /avec «ne apostrophe: 
si l'on dit; si l'on savffit; le ptïys oà ton 
trouve ifoi lu et ton m'a raconté ; onj rit 
«t l'on y pleure tour à tour. 

Le pronom masculin indéSni^i^zco/zçueest 
aussi quelquefois féminin. Parexemple,onpeut 
dire, en parlant à des femmes : quiconque <ie 
vous sera assez hardie pour médire de moi , 
Je l'en ferai repentir. 

Quand l,e probom£/uzcuRj<{De l'Académie 
-appelle pronom distrSmtif, on rapjwrte à un 
pluriel , il demande tantôt son, su , ses , tan- 
tôt l&ir, leurs. 

) " Il 'demande son , sa , ses , quand il est 
^aafik)yé açvàsun verbe dont ie sensest coot- 
.piliet, tdisqiaelE6verbesacliisaveclenr.com- 
«lémentoirleBverbesiieatses.Ainsironidim: 

•Ceséaoiiers^œitfaiitdesTëponies efutcun 
scion 30n savoir. 
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Ces fages ont opiné, chacun selon m 
probité et ses lumières. • 

Ilfaut remettre (xsUireS'lci chacun à sa 
placer 

2.° Il demande leur, leurs j quand il est 
■employé- après un verbe dont le sens est itk- 
complet; tels sont les verbes actifs séparés de 
leur complément. 

Exemples. 

Ces écoliers ont fait , chacun selon leur 
savoir f les réponses qu'ils ont p^. 

Les juges ont prononcé, chacun selon leur 
jfrobité et leurs lumières , le jugemf^nt qui 
est intervenu. 

Remettez, chacun en \G\xe ' place , tes 
Uvres que vouS. avez lus. 

CHAPITRE V. I 

SYNTAXE DES VERBES.^ I 

Place du sujet, \ 

RkcLE. Le sujet , soit nom , soit pronom , 
■se place ordinairement avant le verbe: l'oiseau 
vole j nous demandons souvent des, con^ils 
-que nous ne suivons point- ' ' 

Première exception. Dans lee phrases inler- 
rogatives , le pronom qui sert de sujet se place 
toujours après le verbe j l'ais le ^om œ 
«e place après le verbe que qpand il est seul , 
car il conserve sa place avant le verbe , si celui- 
ci est suivi d'un pronom qui mai^e interro> 
gation. Exemples: Irgi-]&7 f^iendras-ia? 
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Que pensera là postéritë, st..;? J^of frères 
sont~Û9 arrtpés? 

Remarque. Quanâ Te veitè qtti'précède 
ilj ellcjon^ finit par une voyelle, <* ajoute 
un t entre àèax tirets', deva.nt ces^eronoiiis, 
pour évitCT UD biatusj çonunç ,. arr,i^e^-^l? 
vien^a-i-eÙe ? aime-t~on les errants tri- 
dociles'P ^ , , , 

^'ioterrogalion } h. la premièA personae, 
se fait en tran^Mrtant le pivuom/é aprè» le 
verLe ; mais l usagç ne perinet pas' toujonhi 
cette manière d'interrogerj, parce qup, la pro- 
nonciation en seroit rude et dçsaeré^ibje} ne 
dites pas: co^tà-jre? séns-fé? dnrsr/e ? etc- , 
Il &bt' p'rèftdre'ifn aulr;e tour et dîpe : est-ce 
qhè'fé'co'uh'? ést'Ceqûe/'e senà? est-ce que 
fe dors? 

Lorsque le 
Veiîie crai'eit 

sh terim^ pi 

dMilàï aigii 

chanté-ie ? l 

iffaàîèife de' si 

ccrt^'aTii^s'U 

pàif6ics'dë'(jt(ëWn'uu. exemple :ye me Qroù^i 
fiëùi^o^'j at^pii un "bon roi j qvJtmâfe ferai 
W'Sbnhiêuy'4è' rhoh peuple. _ ^^ ^ 

7h>isièHië èàcëëpiionl Xiprès'tçif. ainsi. 
Exëiilpîes': rè/ eio'« 'son avis j airisimoùria 
ca'hMriïè. . ,.,,,,-. ; .,,.:■:, ;., n- ,., 

Quatrième' ea-^péidn'.' Apres "lés vérhtU 
G 
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xinipersonneb. Exemples : il est arrivé un 
grand malheur j il y a des hommes, etc. 
accord du T^erbe avec le sujet. 
Quoiqu'un verbe qui se rapporte à deux 
sujets singuliers doive se mettre au pluriel, 
cependant le verbe reste au singulier, quand 
les deux sujets sont séparés par la conjonction 
ou, qui donne l'exclusion à l'un des deux- 
Exemple : la séduction ou la terreur l'a en- 
traîne dans le parti des rebelles. Racine a 
donc fait une faute en disant : 

Roune OD le «nlun ne te Pont pat ravie. < 

On met encore le verbe au singulier , malgré 
les pluriels qui précèdent ,. lorsqu'il -y a une 
expression qui reimit tous les substantifs en 
un seul ; comme , biens , dignités ^ honneurs , 
tout disparoît à la mort. 

Mettez au pluriel Ife verbe qui suit l'un et 
l'autre. Ainsi, dites: l'un et l'autre sont 
bonsj l'un et l'autre font un très-mauvais 
usage du don de la parolç. 

Lorsque les substantifs sont liés par ni ré- 
pété , et qu'il n'y a qu'un des. deux sujets qui 
puisse faire ou recevoir l'action expriméep&rle 
verbejceverbeetl'adjectifdoivent se mettre au 
singulier. Ëx. : ni Monsieur le Comte ni Mon- 
' sieur le Duc ne sera ambassadeur à Vienne. 
Mais si les deux substantifs font ou reçoi- 
vent en même temps l'action , et qu'il n'y ait 
point d'exclusion , alors le verbe et Tadjectif 
prennent le pluriel. Exemples : 

u,.,-,zf-,Googlc 
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...Ni iMle erreur même où je la fait garder , 
M' mon jiiite couiToax , n'ont pu l'iatùnider. 

Raoieb. 
Dans ce ccenr nulhenreox toa image eat tmcëéj ' 
La ïcrtn ni le temps ne l'ont point effacée. 

VOLTilUt. 

Ma maiaon ni mon lit ne loia point/ô^ pour »oai. 

BOILBID. 

Ki l'or ni la grandenr ne noua rriuieia beureui , etc. 

Complément des Verhes. 

Le coœplémentdes yeùxApassifs s'exprime 
par les prépositions de ou par. Exemples : un 
errant douxetdocile est aimé àssespareniSf 
j'ai été trompé par l'homme que je regar- 
dois comme mon meilleur ami. 

Les verbes passifs s'emploient souvent sa» 
complément, comme : Rome Jut plusieurs 
Jbis saccagée. 

Un nom peut être complém^t de deux 
verbes à la fois , pourvu «jue ces deux verbes 
ne veuillent pas un complément différent. 
Exemple : Nos troupes attaquèrent et pri- 
rent ta ville. Mais on ne diroit point, nos 
troupes attaquèrent et s'emparèrent de la 
ci/fe, parce que le verbe aHo^uer ne peut être 
suivi du complément de la ville, puisqu'on 
ne sauroit dire attaquer de la ville. 

EMPLOI DES TEMPS ET DES MODES. 
En^>loi du Prêtent défini et dû Prétérit indéfiai. 
Le prétérit défini ne s'emploie qu'en par- 
lant d un temps absolument écouléj et dont il 
ne reste plus rien. Ainsi, ne dites ^as, j'étu- 
diai aujourd'hui j cette semaine , ceOe an- 
G a 
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née, parOiiriBïç.fe )^SjËi.sema« 
ne sont nas^anoore passes^ ne dites pas dod 
plus , j'ma&Hi t^TfB^tUàrB'iSpX jjooi'Iè pré- 
térit definituln'Ày ait l'mtfervalle d'ua jour. 

^ierr^ière , i"Ùn ^q£ss_.^^^t£.. ^ ,. 

Le prétérit inàefipi s emploie ipdjffîrem- 
xaent pour lifa' tempspâssé^l soit q^'il en rçste 
«tMoq» ube^{f(t^é'K'écoçt}é^^ dà rswtt; ot| dit 
biftùr ji|it^éttidië>os maiht', T^i étti(yé"^>--j, 

muitm pnss^s élb; 

Euift^S'âà ^d^hciîft 
0tt-«ftwl6ifrlfeinoéèdtf'5tt5^fréi^'? ' 
I* AMpà' «lifr ïDterroeatîôtii- :7ïK77Je!r^5bto 
iqu' en jbrmarit la république- a^'~iàSèî^t'S y 
méU tt^aiï^voaiti vïsmiëfëlks'^i d^cOm- 
màttdfer avec ûcfuùbttPi et'le^-si^èt^itày^ 
oiftseàmour'? 

OH' ne'-cr^fit- pas qlte'iifkit ces^àr 'd^'ëif^ 
séumisi 

■ f- ' At*è8lé^ vlei-bfeê qftî "rfiàïâfattrt-Métwsfett^ '\ 
«t^ï»«w4emêtrt', àpxAfi; dèslr^ cyrfihté, jirfc- 
^Rtion,etb^-y'énlSnneqii'ri-^i'ëHficJ/éiMàt^ 
qu'il vti^iiU^Ut/é^e,, , 

q'ueî, di?/z;etoù,lors(ju Us^ont précédés a\nie 
pttrpo^life^ iBleiTO§ei qai"ïiiè, oo'^HniEir- 
qtie t^dBale, m dësii-, ùije contlilioii^. Èxerû- 
Iîfe»:y à-t-il'tiièlijit'ûÀ- f^yii tte seiue...? ti 
ny à ptfînè'mmnrtéitttihïi (ji{*tf/iè C?^-; 
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e/koisisssz une-mtraite.QÙ.vqnf.tfmii •tntm- 
q uiUe. C^s pconpms «eutenj. pa^oxa lé s^^oAo: 
tif qtranii m s|intpi:^cé/i^4']W Wl>firfPlif.m- 
latif : le meiÛeur.,Qori^s^wivrince puisse 
ofo.ir.f c'es^t-te cpeitr de j:es sufetSw 

5° Apres IcS verbes unipersonnels qui et- 
prit^çnt né,cessité,,inwiqiis, et* : 

«tlalU^'opi'h^Ëmù'Qe'tempséiitempi/r^iIfeat, ' 
Il faut que chaque choie g toù rniie es ton lieu , etc: 

3oluiQ(4lt et-$afie rappoit atlK 'pâ^onnei : it 
semble qu§ ivow ti\)^f»f^ùîn mu; il smeélpét 
tjue vous iuasiez muett Afois s'il «st«eni|dé^ 
avec up f ftppoi\l, mit. perasimes , U demairae 
I'iadisatif:MiMe-jwMi? ^a vous AYtz. tant ; 
il semble à cet boB»M '^tte tout le mande 
veut le tromper, 

6" p^n» les pbrwes elliptiques, l'einplod du 
sul>^m4ii'a biaa ^ ^ftlAice : Puèsiez-t^ous, 
â sage vieillard -, etc... F«s9Îe*-voHs au fond 
des aliymes, la n^em de Jupiter pomroit 
vous eit tirer f,&i$sifeTf vQufi ^atts t-Otpnpej 
iipûurrqi(vQV^fmeipi(/sifitdtuisJenOir Ttif^ 
tare. 

Rapport des Temps du Subjonctif à ceuoc 

de V Indicatif et du Conditionnel. . 

I" KÈGLE. Quand le verbe de îajpKfposi- 

tion principale est au présent ou au futur ^ on 

met au présent du subjoactii' celui de la se^ 

I ■ 3-. 
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conde proposition, si l'on veut exprimer un 
présent 'OU un futur; mais on le met au prété- 
rit, si l'on veut exprimer un passé. 
EXSMVLES. 

Je désire que vous me répondiez sur le 
champ. 

Je doute que vous me répondiez demain. 

Je doute que vous ayez en. fini hier avant 
midi. 

Remarque. Quoique le premier verbe soit 
au présent , on peut mettre le second à l'im- 
parfait ou bienau plusgue-paîfait du subjonc- 
tif, quand il doit y avoir dans la phrase une 
expression conditionnelle ; conune , il n'est 
point ^ homme , quelque mérite qu'il ait, 
qui ne fût très-mortificy s'il savoit tout ce qu'on 
pense de lui ; je doute que votre ami eût 
réussi dans son entreprise , sans vos bons of- 
fices. 

II' RÈGLE. Quand le verbe de la proposi- 
tion principale est à l'imparfait, aux prétérits, 
auplusque-parfait , ou à 1 un des conditionnels, 
on met le second à l'imparfait du subjonctif, 
ai l'on veut exprimer un présent ou un fulurj 
mais on le met au ptusque-parfait, si l'on veut 
exprimer un passé. 

Exemples. 

Je ileairois ^ 

Je désirai / 

J'ià àtmi { 

J'oTOU deair^ > que votu liawiet. 

Je denreroia | 

J'auroîi deiiré t 

J'enue àeûti J 
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Je de*in?i( 
Je dairai 

J'aurais dcsiré. 
J'euise daii-é 

Remarque. Cependant avec le prétérit in- 
défini , on peut mettre le second verbe au pré- 
sent, quand il esprime une action qui se fait 
ou peut se faire clans tous les temps; comme , 
Dieu nous a créés pour que nous Z'aimîons 
et que nous le servions. 

Quelques locutions françoises demandent 
une attention particulière. 

I " On diroitj qui est un conditionnel, équi- 
vaut à ilsetnble, et se rapporte à la première 
règle : 



2" Je ne saurais, qui es^ un conditionnel , 
équivaut quelquefois kj'e ne puis , etserap- 
porte alors à la prenyère règle. Exemple : je 
ne saurois_^n*e la moindre chose , que vous 
n'y trouviez à redire. 

CHAPITRE VI. 

SYNTAXE DES PARTICIPES. 

Le participe présent, toujours terminé en 
ont, ne prend ni genre ni nombre. . 
Ainsi Voii écrit : 

Un homme lisant Des hommes lisant- 
4 
u,-,,.., Google 



Unejemme lisant. Des femmes lisant. 

Cependant on dit, Je^ hommes oblig^^U^ 
uncjfe7w(e prévenanlej charmante, etc. Mais 
ces mois obligeants j provenante, ç^ut^ium- 
te, etc. , ne sont point des participes ptéseiiU: 
ce sqpf.^Çp a^ecù|s .iV!e/;é*«^. 

.,Qn aflçe^ea|d.j,çctJy^l;er^<ï«a:, peux- qui yi&Or- 
nçpt tics verbesj ço^^\<i , préyfi^ant j prév£- 
nçnte iétQi00}^^ çtç^ài^ej assujettiSSOfU, 
q^^,iiije(0s_santp , etc. tiçp ^djectife s'accordeitf 
avec les substantifs auxqp^ jUg sfi rapportent ; 
mds \ç^ p^licipes p^é^eoit? ^ot invariables- 

Pourc[istinguerles^4j^ctïfsv«rlj!auxdespar- 
tj^m^ PJ^ol£, il faut verrai çes aiol^ caitun- 
Qjfljl^gmegf. jL.of^\i'ils Qnt r^n cowpléœont, 
ce sont diïs participes. Lorsqu'ils n'ont po^fU 
de coniplé^Qi;^^ i^f soy^ a4jccti&. 

Ç/{f/^ /i^nniç eM.4o^Ge, <^fcW«, préve- 

Ddj^ |a nreip^t^piijiasç , t« lofÀ^rmettanl 
^W S^ï'M*^P.î Pî'CfiÇ <{w'il.S9t suivi «Uioom^ 
ptéinent tout le monde i âms la seconde . H 
est adjectif verbïl i paixe qii'U n'a point de 
complément. 

£lle voit un gouvernail} un mât, des 
Qftr4(l^jâottant sur lac/fte^ (l'^éaa^qaÂ.) 

Pktttant est un paitioipe ^tésea\^ paFCft 
qa'il est accompagné du complijimeQt'j^ la. 
céie. ''.'''■" 
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Les participes ipAsséB; aimé , èéni , aperçu ^ 
répandît, etc., s'accordent avec les noms aux- 
tjuelsils sont joints ] lors<ju'i}s ne sont accom- 
pagnés (Taàcun temps des vwoes avoir on être, 
parce qu'alors ils sont emplovéscomnie adjec- 
tifs. Exemple : un ouvrée ctçhevé, unéjoauou 
€ichevée ; des ouyrîigfis achevés , des maisons 
achevées. 

Le participe passé jpint aux verbes auxi- 
liaires être ou avoir i s'acccJrde ou avec son sujet 
ou avec son conjplénjent* 

Première règle. Le (èuHJcipe p^çsé , 'quand 
il est açcompagîiç du vtytç' auxiliaire être, 
s'accorde en genre et eu nombre avec aoD. 
sujet,, c'est-à-dire j que î'oQ ajoute e> si le 
sujet est féminip, et^^ si 1« sujet estpluriel- 

lr^mm&-*i*i'^'fm- jltWaiée'rAéiwfamra. 
Le* «nnemUoDlétc vainciur l^iu'iii4ç«(a]t£téTviilciit>(i). 
Le tonneiTe M, tombé. Là louIdrè'eM f«itibëc'. 

La'AittC-c^Mirtif. ' ftet'SMtMUMCMniai 

Iijn^}('ti'|M>iiiib#èntt^iinbp. 

BvaaoièHtefrè^.lmàas^'fAXv'ptittiàpt. 
passé est accompagné- dn verbe a^ÛHaîrcf 
avoir, il ne s'aeoAlW'VjttiMiiuiavec son sujet. 

Mes frères oui cbanlé; Mes sœurs ont 

(1) Upaiticipe lU D'i'tflIflJkUitâ'KKi^^oïtUiW/J^' 
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Îiue le sujet soit masculin ou féminin , singii- 
ler ou pluriel. 

Troisième règle» Le participe passé joint 
au verbe avoir, s'accorde toujours avec son 
complément direct, quand ce complément 1 
précède le participe. | 

Exempx.es. 
■ La lettre que vous avez écritç , je l'ai lue. 

Les livres que j'avais prêtés , on les a 
rendus. 

' iJej conventions que nous avions faites , 
vous les avez violées. 

Je recônnois l'erreur qui nous avait sé- 
duits. 

Quelle affaire avez^ous entreprise l 

Combien d'ennemis n'a-t-ilpas vaincus! i 

On voit que le complément placé avant le 
participe est Ordinairement l'un des pronoms 
le, la, les, que , etc. 

Quatrième régie. Mais quand le complé- 
ment direct n'est placé qu'après le participe , 
ce participe ne s'accorde pas aveu son com- 
plément. 

■ Exemples. 

J'ai écrit Une lettre. J'ai écrit des lettres. 

J'aiachetèuniivre. T^ousayez acheté dcj 
livres. 

Ecrit, acheté, ne changent pas, quoique 
le complément soit singulier ou plurid, mas- 
culin ou féminin , parce que ce complément 
est placé après Je "pftf^ipe, 

,Ç«eï//on. Pourquoi le participe ecriï ne 
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s*accorde-t-il point avec le substantif lettre ^ 
dans cette phrase, monpére a écrit une lettre', 
tandis qu'il doit s'accorder avec ce même subs- 
tantif, dans cette autre phrase : la lettre que 
mon père a écrite ? Dans l'un et ï'aiiti^ cas , 
n'est-ce pas toujours la lettre qniàété^crrte?' 
Pourquoi donc le participe ne s'écrit-il poirit 
de la même manière dans les deux cas ? En un 
mot, quels motifs ont pu porter les Grammai- 
riens a établir ces deux, règles différentes : le 
participe passé s'accordera avec son com- 
plément , quand il sera précédé de ce 
complément } mais il ne s'accordera point, 
quand ce complémenthe sera placé qu'après 
le participe? 

Réponse. Lorsque le complément précède 
le participe ^ ce complément est connu de celui 
qui parle , et de celui à qui l'on parle; ainsi 
1 on peut , en énonçant ou en écrivant le par- 
ticipe , faire accofder le participe avec ce 
complément. Mais si le complément n'est placé 
qu'après le participe, on est supposé ne point 
connoître ce complémenl quand on énonce ou 
qu'on écrit le parlicipej ainsi, l'on ne peut' 
point faire accorder ce participe avec son 
conaplément. Par exemple, quand quelqu'un 
dit , mon père a écrit , je puis demander çuoi ? 
est-ce un billet y. est-ce une lettre , est-ce un 
mémoire? Je ne connois pas encore l'objet 
écrit; je n'en connois ^ar conséquent ni le 
genre ni le nombre. Je ne dois donc ,point 
attendre un accord avec un substantif dont je - 
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atîçQçdçt. le p^rJ^ifte ^vec. son conmléçq^mt , , 

itj i^, j!e/<r^ ^Hfi Wff père ^ «csiie, jq œ 

Qç, jP^rticipfi qyeç qet ql^jpt, »««« I* U)t(f:e 

itî'pc le cQiî^iéTOent qui 1q pripc<àdç , pîuîçe (Jpa , 

^i),n(!.çoç3,plépîPfi|. est déj^ éÇFit' m éc^^eé, 
ou aTidée de ce complément , on eit,4;pm)ii^£le- 
gpflj^.çt Ifi ijftWbïçj çt p^r GQijiçéc^iîiWt.luciWl- 

Iç^pM-ûQîeqi, QB a'aridépiy; du %mm ni du 
5RWflrç, de ce cQiflpléaiqiîlj <w ,b^ pei4,dQD(; 
fopyçf: lip, ftçpppd 4m pSRiW^W a.ve« Cfs qqtot 

<^ Iç^ ï^raflaHMiw*ne oqt iBis«#nt«ftIe pfliv 
tjçipç. p^p./urç'cçifc' (4, le pwlïfiipft ^«tt» 

xwfVf dg,6,«i.!cpii^lBpi^t,dipç«t. 

3^Il^^e: i" i$j&»^ le çBJet etf »pr^ le p»r 
tjpipp , ppipnp dà«» cet. «««aipk ^ Az lèfisa 

IV -,,0 ..Google 



partie do complément r comme dans cette- 
))|)i;^ : uidam et JÈv^ S"^ Di^u ^voii créés- 
innocents. Queltjues Grammaîriaosa^Qietteal' 
eQp/oceaujaucd'biiy iîss,4çux Q4teepiiQos>j naii 
c'^ à.tqit;. il ^a^t.4{^lfi le prççoiâr e^Qipb' 
dçfffféffi^ 4an&, Ift sççwià ii £«sii erpés, 

]«s eKcejHÎûDf (^uitif^JéesBa^ c^M^aneriKiHfept 
qu'à emh^fxa^sfir. L'eqint. U vaut i^ieux- s'en 
t:^., aHtwif qij'.il e«{. pç8^iji|e., îif ^ i^gliw 
Gxès et généraj^f 

ticif/es passés est fpoâ^ sur If&qufAra l'àgleç 
cjneiu3jj^,veia^QS'd'4lt4>lH'iM0ifi»iWBip^@f^n'^'^ 
\iV aisé <1>« ^iw IQVÏBWS "%« i"*ts appJJT 

qu'il'ei^vifl4i4pw«i'l>l« ded^<l4iQppea4f^ti|mtA9Ë' 
e^ mg\es.3 et da leii^ les d«itH«& d^étèfo^ 
4(iw 1^ Bftë \m ^hiSi. eiifbaiTaswit^^ 

l*i< Participe passé des VeFbe;s ré^écJfis ,. 
réciproques ça prqnoniir\aax, 

" I ° ItiOrMqe le parti^iftftfHMUi^AA^cpl'M't^W 
v«bB pé0echif \\tu4fja^^Sx&,ley^ffhaav&ir 
à la place dn'v^rbe.^ifW j et4il£'pffO«oia«^ 
. fléchi 1^ cQi)ii(^qieBl ^Veei'x 1^ pftrtipi})it^ 
pusé devfa a'-aoco»dec:avee es ppwtfu^j miH»- 
^ o'ip^t^liw QoqipMaiâBt indiritçt'j leipavti^Nr 
p«as4>^Bei .iiuvM<iaMe> à moÎQ»' qa')], aa.Màu 
BiitflÀléi4'up-aufM;aQi}J|^«n^!âH«^ 
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exemplss. 

■ Cette fimme s'est proposée pour modèle 
à ses errants. 

Je meU le verbe afoir à la placera verbe 
être, et je dis : celte femme a proposé elle 
pour modèle à ses enfants. Je vois que le pro- 
nomréSécIii se est ici complément direct ^ et 
puisqu'il précède le participe , c'est le cas 
d'appliquer la règle da participe passé joint au 
veilîe avoir, et précédé de son complément di- 
rect. Donc je dois écrire ^ro^oje'e (fém, sing ). 

Mais dans l'exemple suivant : 

Cette femme s'est proposé d'enseigner la 
géographie à ses enfants. 

En mettant le veroe avoir à la place du 
verbe être , je dois dire: cette femme a plro- 
poséà eUe d'enseigner la géographie à ses 
enfants. Ici, le pronom réfléchi se n'est que 
complément indirect , et par conséquent , 

Suisque le participe passé n'est point précédé 
e son complément direct , il ne varie point. 
J'écrirai donc proposé. 

Par la même raison , nous écrirons : Lu- 
crèce s'est donné la mort; cette femme s'est 
mis des chimères dans la télé. Car en met- 
tant le verbe avoir à la place du verbe étre^ 
nous devons dire : Lucrèce a doimé à elle , 
etc.; cette femme a mis à elle, etc. Donc, 
dans ces deux phrases , le pronom se est corn - 
plément indirect ; et comme , d'aiUeui^ , le 
complément direct la mort, n'çst placé qu'a- 
près le participe passé donné j et que le com- 
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plément direct des chimères n'est placé cp'a- 
près le participe passé miSf ces deux parti- 
cipes restent invariables. ^ ■ 

Mais dans ces phrases : la mort que Lu- 
crèce s'est donnée : les chimères que cette 
femme s'est mises dans la tête , si nous subs- 
tituons le verbe avoir au verbe être , nous 
dirons : la mort que Lucrèce a donnée à elle- 
L^s chimères que cette femme a mises dans la 
tête à elle. Se est complément indirect, et 
par conséquent ce n'est point avec ce pi-onom 
que s'accordent les participes donnée ;, mises. 
Mais le complément direct représenté par le 
pronom relatif que, les précède, et c'est avec 
ce complément que les participes do/iz-iee, 
mises , s accordent. 

D'après ces principes nous écrirons : 

Nous nous sommes rendus maîtres de la 
ville. 

Les hommes se sont bâti des villes. 

Les lois que s'étaient prescçitts les Ro- 
mains. 

Des modernes se sont imaginé qu'ils sur- 
passaient les anciens. (Ont imaginé en eux.) 

Elle s'est rendue accusatrice. (Acad.) 

Ij€s académies se sont fait dès objections, 
se sont proposé des difficultés. 

Question, Faut-il dire : il s'est rassemblé 
ou rassemblée ici une Joule de sens armés ? 
■ Réponse. Il faut dire rassemblé. Ce parti- 
cipe est censé s'accorder avec le pronom //. 
Mai< si , an lieu d'cmployei' l'iinipt$!ddmi«l il 
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«ffj ondûnaoiiau yerh/iétre, uia nomp&Ur 
sttj^t , alors le parùùp&pa^ rQntr^oit dAW- 
,^i règle générale. Oi} duwit ; uiie_fiti*i^ de 
^e/tf arofés se sox^t susem^l^ im. 

3." Ixs partÎQJpçfli paijsiis d«« vprf*eft néctprer 
^liffs soBt «uifli» k- h W^raw (règle, qttft )f«i 
gîLftLcipes. passée, fiesrv«ri»«. réflp^iit! U &m 

ciîerçber de i* p4(w «msièse si Iq prwwni' 
cyii. les prends e^. «^t le-9Qi»^piét»0i)fc elireftt 
oRv bie4 le ppjflpJjàmBntwdiwc^ Pw* iepi»» 
iftifir c»«, ce piirti^ipe s'atjçowlpi dw»a le »r- 
cood cas , il e^ ipvfiF^ftl^. 

Ç^s- àfiiiva h(m>Wf> se sont bfttUUt^ e/i w 
sortt dit tfc« «(/ww. 

Le participe passé è(ïtt«f sUoîWEtie. »¥«» 
son com^léyïHijl, f^^^ çatm' epie-oç ôWOpdË- 
n^Wti e/iîr difBcii:.lft.p*ïl*i»pa pis«é isfe' DC 
ohange point, parce que le pronom\îe quÀ^lk' 
pTécède,,n(eoç^.qii«,îaoa«^éme(iit,iiftU««, 

après. 
Npu* deyoflp.^irç p*wllw«rtt.:r 

i/j se son( 9Haeéliii,.>*<r Siià^-^o^ tant' 

tVwWÎti^ l^pr,p»ï!lipipft pMSié d«t6«iwrt<M»i 
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c'csi-à-dire , q^e ,cç .participe doit s'accorder 
avec le sujet. Ainsi , aa,ns ces phrases : ces mary 
chandises se sont ùign vendues , le participé- 
■vendues s'RccOTdc3kve.cie&a\Qlaiarc/iandiseSi 
parce qu'c^a peut diçe: ces niardmndi&es ont 
éj(^ i/enîje/ï<i/e,ï.. Ileriestde wérae ^esph^ 
ses suivantes : 

Ce^le affaire ?'_est traitée.." a été traJUée- 
Lfis cordes de çeiip g^iùfire sa ^pnt iâ- 
dbées... ont été lâçîiées. ■ 

Ija désobéissance s'est trouvée inoatée aw 
pliis haut point.'.-' a été trouvée mo/Uée aie 
plus haut poêfit. 

£>u Pqriicipe passé suivi d'un Verbe à 
l'infinitif. 

Lorsque le parlicipe passé est suivi d'ïya 
yerl^e àVipiinilif, le compléuaent cpi préciidi» 
les deux veobes peut être ou le coiupiâô^Qt 
du participe, qh le cempléiuent du verbe à 
riiiiinitif. 

S\ \f CQmplîéroent <jqi puécède les dieu? ver- 
lie^ est c^lui du participe passé, le p^riicipç: 
doit s'accordey avec ce coiapUmeDt. 

Mais si le C09iplén)eut est celui du verbe 
à l'ibOçtilif, Iç participe passé d^ftie^isâ inva^ 
riablç. 

On neconnoît que le compléatent ^à pr4r 
cède les deux verties, çst le cQO^l^liiont ^ 
|)arti,cipe passé \ lorsqu'on peut mettre ce com- 
pl^e^t immédiatenieçt après 1^ p^rtici|)« ,. 
^ cWngçr l'i^oilif c^i sfi^_ en p^^j(^.Ë gn^ 
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iGa GBAMMAIBE FRANÇOISE 

sent, ou bien en un imparfeit précédé du 
pronom relatif qui. 

Exemple. ■ 

LafejTone çue j'ai entendue chuinter. 

Pour c ,nnoître si le pronom telatil que , 
qui précède les deux verbes , est le complé- 
ment du participe passé entendu j j'essaie de 
mettre immédiatement après ce participe le 
nom représenté par que , et de changer 1 infi- 
nitif suivant en participe présent , ou bien en 
un imparfait précédé de qui. Je dis donc , j 'ai 
eo tendu la- femme chantant, ou qui chantoit. 

La phrase est susceptible de ce change- 
menU C'est donc du participe passé entendu j 
que le pronom relatif ^«e se trouve le com- 
plénusat direct j et puisque ce complément 
précède le participe , celui-ci doit s'accorder 
avec son complément. Donc il faut écrire 
entendue. 

Mais dans cet antre exemple : la chanson 
que i' ai entendu chanter. 

Si j'essaie de mettre le complément immé- 
diatement après le participe, et de réduire 
l'infinitif qui suit en participe présent, je dois 
dire: j'ai entendu la chanson chantant ou 
qui chantoit. Or , je vois que ce changement 
ne peut se faire, parce que la clianson ne 
(jiantoit point, mais qu'elle étoit chantée j 
j'en conclus que le pronom relatif (/«e est le 
complénient de l'i nfin itif chtmler, et non du 
participe passé entendu. Donc ce participe 
est invariable, puisqu'il n'est pas précédé de 
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son complément direct. Donc il faut écrire 
entendu (invariable). 

Remarque. 11 est aisé de voir <jue la ques- 
tion se réduit à chercher si le nom réprésenté 
Far le relatif peut devenir sujet du verbe à 
infinitif. Si ce nom peut être le sujet du verbe 
à l'infinitif, le participe en prendra le genre 
et le nombre. Ainsi , dans l'exemple : £a 
Jhmme que j'ai entendue chanter, le nom 
Jhmme , représenté par le relatif qiie , peut 
être le sujet du verbe chanter ; et c'est pour 
cela que le participe entendue s'accorde avec 
ce nom. Mais, dans la phrase : la chanson 
que j' ai entendu chanter, le 1x010. chanson , 
représenté par que, ne peut pas devenir le 
sujet du verbe chanter, parce qu'une chanson 
ne chante point j alors le participe entendu 
ne change point. 

D'après ces principes, comment faut-il 
écrire le participe vu dans cette phrase : 

La femme que f ai vu peindre ? 
, Cette phrase présente deux sens j car elle si- 
gnifie que vous avez vii une femme qui pei- 
gnait ou que l'on peignait. 

Si vous avez vn une femme qui peignoit, 

3ui étoit occupée à peindre , vous pouvez 
ire : fai vu la femme peignants et alors le 
que est complément du participe passé vu i 
etj puisque le complément précède le parti- 
cipe, ce participe doit s'accorder avec son 
complément. Donc il faut écrire : 
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Jjtffemtne que fai vue peia^ (,W met- 
tant vue au iem. smg.) 

Mais si vous avez vp une tèn;ime ,<j«e i'on 
pçi^oil, dont UD artiste faiso;iL le portrait, 
alors vous ne pouve? pa^dice : J'ai vu ta feiopie 
peignant, puisque ce n'ëtoit pas plleqpipeî- 

fioit , inais.(ju'ûn autre ëtoit occupé à la pein- 
re. C'est donc dw verf>e peindre et pop iu 
participe vu, qye le relatif ^i/e ce tjtjuvp le 
complément. Donc le p9pti<;ipé est invariaLIe » 
puisqu'il n'est ppÏBt précédé d'im complément 
direct. Donc ici, on doit içrijne s»iJ3 iWpord : 
Itafonurifi que fat VM 'p«mdf^. 
Hacioe,, .daiBs £ritann£cu5, fait dise S Ké- 
von , «B piu-Iant de Jiatie ." 

C«lto nuit, je 1'^ puà arriver eu ce» bèux. 
Le poète ) dans Hae première édition ^ avqit 
mis : i£ l'aiyn cette nuit, etc. j mpis il se 
eemgea. Pouremof?' parce que le pTonùm 
persennttl r^latil la qui précède le participe -vu 
est complément direct "de ce participej puis- 
qjj'Qiî ,pfi(it dii* : /'«( sq ./«mw wriv&iai., qui 
arrii'ffjii ; ç'e^ 5u$(ie qui eal le «lyW d« Tevbp 
arriver. Donc le pftftieipe i>m doit â'aecO'rcler 
avpç pe régimcj Çt par çopséquept PP ^pit 
écrire pue ^v féxovm singulier. ^ 

Qç^ écrira pîireUlenveat , en parant d'«rt* 
femmjç , Je Cai'^vfi^tr^rj fe i'cti vije ptitser; 
et ep parlait 4&plpsi!eurs,/efc^ a* Vi«s entrer,, 
jfc fejE«f vue^ pftÇj;er;.etaiasideUMisks.f»l^ 
ticipes joints, a des iofiflitif* qui «ont i"«Jïe»i 



weutrra : car les veïies^ueatws ni'ayaiit point 
de complément direct , c'etiflUB* iJécestatî' «pie 
le eomplémBot se W^M-tB aU' participe qui 
pitéi)à4e^ ces ii^idlfe, et que le participe 
S^a«xird« âvCM ce o^plérMUt. 

iie sbcodd'tetbeè riofiâitif est quelqàefbie 
mns-eatetitlii, etio«tHai4tnit le ^tioipe suit 
enoowlaimâlÉle! r^ia qM qtwid ce «M^à 
rdnfiimif S9 aflMveflxpï-Iffléi 

É'kÉM'pLÉi. 

Je lui' ai fait tbutds lés caresses que 
j'ai diu. 

J^ous lui aports accor'dé toutestes grâces 
gue noùf apons p!i. 

XI a^ obtenu toutes les faveuri qu'il a 
voulu.' 

Ûaasces^brasefi, oD sous-eotend les verhà 
faire',, accorder, obtenii^j et c'est à ee« 
verbes giiC le complémeot doit se Rapporter'. 
Ainsi «iue^j ^ues, voulues seroient des &utes 
grossières. 

Du Participe passe entré^deuaec^- 

totsCfU* lé p&ttièitii ^i^sg^sëtfô'ùVé Jilacé 
ekïtë'àhtix'cftte, ce Be^pôÏTiïdefcèpîiftidpe 
que le premier que se trouve le complémeûl', 
ri^ vli^Wtei'be-^iiii ysoity ■ ei .par- conséquent- le 
participe ett-iswariabl»' 

liëS"r9^K^s-^"»om'avmdni'tfu6 /"a^ 

pWMWtfW ■■■■ ■ ■ - ■' 

u,:,-,zf-.-„ Google 
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I^s mathématiques que VOUS n'avez pets 
voulu que f étudiasse. 

Le premier que , dans ces deux phrases , 
«st le complément des verbes \'approuvois , 
'^étudiasse, et non pas des participes cru et 
vou/u qu'il précède. Car siauxmotsj'op^T^u- 
vois, \ étudiasse, on substitue : je me ren- 
dais , ety'e m'appliquasse , on dira : les raisons 
auxquelles vous avez cru que je me ren- 

dois les mathématiques auxquelles -vous 

n'avez pas voulu que je m'appliquasse 

Le premier que se trouve donc alors remplacé 
par auxquelles , parce que les verbes se 
re/iiire j /app/û/uer, appellent la préposition 
à et demandent un complément indirect, se 
rendre à de bonnes relisons, s'appliquer à 
quelque chose^Honc c'est de ces verbes , et 
non des participes cru et voulu, que le 
premier que se trouve le complément. 

Nous écrirons donc ainsi les phrases sui- 
vantes, sans accord des participes. 

Les peines que/'aiçrévaque cette eiffàire 
vous donneroit. 

Xci embeuras que f ai su que vous aviez- 

C'est une chose que /'ai cru que voui ser- 
viez. 

Du Participe vassé joint à un infinitif pré' 
cède d'une préposition. 
Locsque l'infinitif qui suitle participe passé 
est prêtée d'une préposition , le pronom re- 
latif qui est avant les deux verbes sersle c<Hn- 
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plément du participe passé , si I'od peut placer 
immédiatement après ce participe le substan- 
tif dont le i»latif tient la place , et le par- 
ticipe devra s'accorder avec le substantif. 
' ■ Exemples. 

JLes soldais qu'on a contraints de mar- 
cher. 

L'histoire que je vous ai donnée à lire, 
La résolution que vous avez prise d'aller 
à la campagne. 

Dans ces phrases , le que relatif est le com- 
plément du participe j parce que les noms dont ■ 
U tient la place peuvent être mis immédiate- 
ment après le participe. On peut dire : on a 
contraint les soldats de marcher } je vous ai 
donné l'histoire à lire ; vous avez pris la ré- 
solution d'aller à la campagne. 

Mais, si le substantif i^prësenté par le re- 
latif que, ne peut pas se. placer immédiate- 
ment après le participe, et ne peut être mis 
qu'après l'infinitif, alors c'est de cet infinitif 
que le pronom se trouve le complément^ et par 
conséquent le participe ne doit point varier. , 
Exemples. 
Lesmesures-que yous m'avez conseillé de 
prendre , et non pas conseillées. 

X^s fortifications que nos généraux ont 
ordonné de construire , et non pas ordon- 
nées. 

. La règle que)' ai commencé à expliquer, 
et non pas coiwoencée. 
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Dbis ces'pliraâeâ et- dans t6Uteà certes i^ui 
leaf KaeeriïUent, le pi'ôil»tu t«Utif ijfiië se 
trouve lècomplémcnt <te Titifinilif, etncm dti 
.participe, parce qu'ohdit: ro&f rfïVtwr con- 
seillé de prendre lesmesarës ; nos générau^x: 
orit ordonné de construire les fortifications s 
j'ai commencé à eocplit/uer ùr règle, etc. On 
ne po««Toit pas pincer après le parlicipe., le 
«ubstahtif représenté Mr le prODom , en disant : 
vous m'ayez conseillé les mesures de pràn- 
drei nos généraux ont ordonné lesjbrti- 
fications de construire s j'ai commencé ùt \ 
règle à ea^liquer. \ 

SeS' Participés pasyéf fiât elilk&sé. 
Lorsqôe le participé pasÈé et l'infiilitif" ^ 
le s^t, sont deùit motsinscpàràBlfes ôbi' aè 
jH^seDteat qu*une seule idée à^'esprît , aiBi^ lé 
pitoiàoiiii^tlecbmpWmètildés5dëdxVef.bï!i'coii- 
l^iotemént , elle 'participe pass^ né vaHè J)6ltit. 
"Tel ett lé participé paisé dii seul vèthë^&é. 1 

ÈXEJaPLSS. 

La maison'gue /'ai îaiihdtir,etrionpàs 
fôte. 

J'avois planté des poiriers , la séche~ 
rtSffïe-fefi a fcJt rhàûHi', et Hoà pli* ftits. 
^ Acad. ) 

DMM^c^ l^rà^'s, et d8Ïi!à1èS^Ûti<ë^s^U- 
W*^ lé^tlàrtidpéytHÎ^é peiit étîè*s?pfitë'aè 
rinfinitif qui suit. On ne peut pas dire :''j% 
Alt'fe'ttftfsOrfbttfif ', là sëôbeWssè'a'^fâit les 
jpoirieri mourir; maisilfôftt'dStS'r f^îtijfiiiï^iî- 
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tir la maison j la sécheresse a fait mourir les 
poirita^, etc. 

Plusieurs Grammairiens , tels que Condil- 
Uic et fVailljr , prétendent que le participe 
passé laissé , et 1 infinitif quile suit , sont pa- 
reillement deux mots inséparables , et que, par 
conséquent , le participe ùîssé devant un in- 
finitif, ne doit point varier. Mais nous pen- 
sons : 

i" Que le participe passé laissé , suivi d'un 
verbe neutre à l'infinitif, doit s'accorder avec 
son complément , quand il en est précédé. 
Exemples. 
J^otre sœur que vous avez laissée tomber. 
Ces Jemmes qu'on a laissée^ mourir. 
On peut dire : vous avez laissé votre sœur 
tomber j on a laissé ces femmes mourir. Donc , 
le participe laissées l'infinitif suivant ne sont 
pas deux mots inséparables. Si ces deux mots 
étoient en effet inséparables , on ne pourroit 
jamais placer le complément entre le parti- 
cipe etrinfmitif. Cependant on dira très-bien : 
ils ont laissé leur mère désolée succomber à 
sadoulcur. Nous avons laissé tous cesjeun.es 
sens courir en liberté dans la campagncLe 
participe laisséet l'infinitif peuvent donc être 
séparés. 

2" Quand le participe laissé est suivi d'un 
veriie actif'à l'infinitif , ce participe sera inva- 
riable, si te complément qui précède les deux 
verbes est celui du verbe a l'infinitif. 
H 
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Dana ces phrases et" datjs toute* celles (fw' 
itn» ressemblent, le pvoribHi relatif t^i/ë se 
trouve le complément ifc l'infinitif, etnon d" 
participe, parce <{ii'(m dit:- vo&g M'at^s coti- 
seiUéde prendre hsmesarès ; nos généraux 
ont ordonné de construire les fortiftcatiorts s 
j'ai commencé à eocplit/uer Ltrès^ ^eic- On 
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passé laisse /etVSSe V '" P"'Mpe 

finùif? „e doit poim fa„t S jr°' ™ '"" 
sons : *^ "Hier, ivjais nous pen- 

-oco„p,,„e„.r,ri'i?:re,TSr'" 

Votre sœu 

Ces/cmmt 

On peut di 

tomber j on a 1 

'! participe Ui 

as deux mot; 

toient en effe 

^ais placer . 

"ipeetrinfiniti 

ils ont laissé U 

sa douleur. Ni 

gens courir en 

participe foiïje 

séparés, 

3" Quand le 
verbe actit'à l'ii 
riable, si leçon 
verbes est celui 
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£XEMPZES. 

Cette maison que}' ai\&\ssié bâtir ttop près 
de la mienne j m incommode beaucoup. 

Ces hommes se sont laissé battre. 

On ne pourtoit pas dire : tf'ai laissé la 
maison bâtir. Ces hommes ont laissé euœ 
battre. 

Dans tous Ces exemples, le verbe ^/!s*(*r Si- | 
gnifie/>ermettrej souffrir, ne pas empêcher. ; 

Hemarque. Le participe laissé, suivi d'un , 
verbe actif, peut ^elqucfbis être précédé de 
son complément direct, comme si l'on disoit 
en parlant d'une feimae : on l'a laissée battre 
' son enfant i c'est-à-dire , on a laissé elle baUre 
«on emant. Alors le partie^ doit s'accorder 
avec ce complément. 

Lès deux ifèglfis du tfaflîctpe laissé décou- 
lent clairement (te prmcipe que noiis avons 
déjà établi pour ks participes suivis d'un in- 
finitif. Quand le nom représenté parle protiom 
relatif peirt devenir le sitjet du verbe à l'infliiî- 
tif , le participe laissé doit s'accorder avec ce 
nom : les en/ants que vous ave% hissés/ouer. 
Mais si le nom dont le relatif tient la place , 
ne peut être le sujet du verbe à l'infimiif, le 
participe baissé ne doit point cbanger : lamai- 
son (fue vous avez laissé bâtir, etc. 

Du Participe fmssé joi/U au Verbe avoir 
précédé du mot en. 
Lorsque le veiiw avoir qui accoaopagtte le 
participe passé eat ■pDéoééi du xnM an, ce 
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pfuntifiips'ASb ànoEiable , à tseins tpi'ïS- m soit 
tui-méiai!' {irébëdé d'uo antre e«>T»pfémentk 

MXEMPLR.. 

Louis-le-Grandafaii lui seul plus d'ex- 
ploits que les autres n'en ouf lu. (BoiLSiio). 

Ee participe lu est ici invariable, parce qiiie 
îe mot CTi est un pronom relatif qui représenJUi 
tonjouré un complément iocjirect et iova». 
riable. 

Ainsi , nous écrirons encore : 

Vous avezplus de richesses que je aevous 
«n ai donné , et non pas données. 

Il m'a promis plus de service» qu'il ne 
mfen a rendu, et non pas rendus.... 

Il y a •heatécottp pms de médailles Jrapi 
pées à Ut gloire des princes qui ont réparé 
iffS-éà^ees piublios^qu'à V^honnevrâeceux, 
rïOH en^ ont fondé- dé nouveaux, et non pas 
fondés. _ (RoLLiN.). 

Moussetat (.Tean-Bapttsté) afaitphts de 
cantates qu'mt n'en tt mis en musique , et non, 
pas mises.. "^ 

Mail -si le participe est lui-même précédé 
d'an a»l2« proïiom qui en soit le complément: 
direct, alors cepartic^edevras'&ccoraeraTec 
le «ufastanlàr dont le pronom tient la place. 

I^»gr46es çwe/'en ojè; obtennes. 
Im vengeance que vous en avez tirée- 
La valeur que nous en ayons reçue. 
Dan» oçs exemj4es , le participe passé est 
précédé du que relatif, qui en représente le 
Ha 

1 ■ ' •c<»* ■• 
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complément direct , et par conséquent ce par- 
ticipe s'accorde avec son complément. 
Du Participe passé ] joint au T^erbe avoir, , 
précédé du mot k. 

Lorsque le verbe avoir qui accompagne le 
participe passé est précédé du mot le , ce par- 1 
ticipe ne varie point , si le relatif le se rapporte 
à un adjectif j mais il varie jBÎle se rapporte à 
un substantif. 

Exemple. | 

La langue anglaise n'est pas aussi éUffi' 
çile que je Vavois cru. 

Le sens de cette phrase est que j'avois cru 
la difSculté portée à un plu« bautdegré dans 
l'étude de la langue angloise ; j'avois cru ceia, 
et nonpase//e (la langue). Car, si nous met- 
tions la phrase au pluriel, nous dirions très- 
certainement : les langues ne sont pas aussi 
difiiciles que je i'avois cru , et non pas que je 
tes avais crues, parce que ce ne sont pas les 
langues qui ont été crues; mais c'est la dilB> 
culte dans les langues, qui avoit été crue par 
moi. Le pronom le se rapporte donc ici à un 
adjectif, et est invariable j c'est-à-dire, qu'il 
n'a ni pluriel ni féminin. Donc le participe cru 
est pareillement invariable. 

N ouE écrirons d'après les mêmes priocipes : 

Cette ^emme est plus riche que vous ne 
l'aviez imaginé. 

. Cette jeune demoiselle n'est pas aussi 
instruite que nous l'as'ions pensé, 
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Mais dans cet exemple : ' 

Ma sœur est toujours la même que fe 
Vai connue. . 

Le mot le est un pronom relatif variable. 
Car en mettant la pbrase au pluriel, nous 
dirons : Nos sœui^ sont toujours les même» 
qne nous lei avons connues. Donc ici le rel»-* 
tif le , qui se rapporte au substantif ^œur^ , est 
un pronom variable ; et par conséquent le 
participe passé doit également varier. 

Du Participe ^assé des Verbes umpersoit- 
nels il a fait, il y a çu. 

JLe participe passé dans les unipersonilels // 
a fait, il jr a eu y etc. , demeure invariable. 
Amsi, on dit : 

Les chaleurs qu'il a fait , et non pas 
faites. 

Les grandes pluies qu'il a fait en au' 
tomne j et non pas faites. 
. .La disette qu'il je a eu pendant V hiver 
deruier, et non pas eue. 

Le que placé ici aviait les.verbea_/â*( et eu j 
ne peut aucunement en représenter le complu 
ment direct. Car on ne dit point, faire des 
chaleurs, comme on dit faire des vers, fai|« 
des habits, etc. A quoi donc se rapporte œ ' 
que?\ine se rapporte à- rien. i^aire et avoir 
sont ici de ces mots que la paresse a souvent 
employés au lieu des mots propres ; et les au- 
teurs inattentifs ayant introduit dans leun 
écrits les négligences de la conversation , on a< 
S 
^Xooylc 
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honoré du nom de G'aèiioismes'^Ab'Véntahles 
fautes contre le^on setH. * 

J)u participe passé des J^erhes .neutres 
Qu intransfiijs. 

Puùcpw les veri>et neutres n'ent prant 'ie 
compUsaAnt direct, leor pu-tÀcme passé Ae 
peut point suivre la même règle d'anoenl <jae 
le pajlicîpe pssaé des verbes «ctits. .Aisisî , àatu 
ces phrases : 

IJes sommes que ce procès m'a coûté. 

IjCs pistoles que ce cheval a valu. 

Les jours que j'ai vécu. 

XiC que relatif'ne repf éseste point un vstOc- 
plénoent direct : il oe peut teoir lieu que (T-ua 
coniplément indirect, et, par «onsécjuettt^ il 
ËiLut qu'il y ait ellipse , ou «etrancheanent 
d'une préposition. Dans le troîsi^e exempte, 
la préposition .«ous-'entendue est pendant : les 
jours pendant lesquels j'ai «lesu. LorAJœ 
valoir ai^aiËe procurer, j^ins oètemr ^ pro- 
duire, il est actif j et alors son- participe passé 
doit s'acoorder avec ie eonpiément r^i le 
préoède. Exemple : lies honneurs <fue rn&n 
habit m'a vains. . . . L«rsqae coâSô*- sigaffie 
causer, exiger, etc., il estpareiHemetft adff, 
et le .participe passé devient amceptible 
■d'acoora. Exemçfle : <}ue àe Sdihs rh'eût 
coûté» £eUe tête chaiinante ! 

I-ie qiœoe représente pas non plus uo com- 
pilent directdam les ^rasessuivantes : D^e 
îajiiçon quej'aidttjouquej'aiçirié., ona 

. .. Coo^jlc 
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4fi m'entenâre. En efist , apràs le participe 

dit, on peut mettre ua autpe compl^BieBt » et. 
changerainsi la jJirHse: t^e la façon que f ai 
dit les choses , on adâ tn'entendre. Doue le 
yue n'étoit pas le complément direct du par- 
ticipe dit : car il est fecotiiiu tju'un verbe 
actif ne peut avoir deux compléfnrâLU^Jèrec/j. 
Le (jue De peut pas non plus être le com- 
plément direct du participe parlé : cap le 
verbe parler est neutre , et n'a point de com- 
plément direct. Ainsi,- les participes dit et 
parlé ne doivent point suivre la règle d'aç- 
corà des participes précédés de leur com- 
plément direct. L Académie observe que cette 
locution de la façon que est adverbiale, et ijue 
c'est la même chêne que si l'c^ disoit comme- . 

Remarquons que si le verbe dire signifioit 
indiquer, désigner, prescrire, alors le que 
deviendrodt coraplém^t dwect, et rendroit 
variable le participe passé suivant. 
Exemple. 

Pour réussir, il faut s'y prendre de la 
rnatiièregue f ai dite f que/ ifi indiquée, çue 
/'ai prescrite. 

Dans ces sortes de cas , il ftrnt employer les 
yerhea indiquer, désigner, prescrire, plutôt 
que le vCTbe dire. 

CHAPITRE VU. 

SrNTA-XE DES PHSFOSITlOirÇ. 

Répétition des Prépositions. 
h.kùi.%. Les prépositions éoirGai se répète^ 
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devant chaque nom en complément, quand il 
y a plnsieurs noms qui se suivent. 
Exemples. 
Elle a cle la beauté, de la grâce , de Vesi- 
prit. 

Eh! qut voà-fe par<U>ut,' La terre n'eit oouivrt* 
l^àepalaûdétruiu, de trônes renveridi , 
QiM de 6iuiûnt^<ïru et de icâjplru brUèt. 

EicuiB SI». 

Exception. Les prf^posilioDS peuvent ne 
point se répéter devant les noms qui sont ïi 
peu près synonymes. Exemple : il perd sa 
jeunesse dans la mollesse et In volupté. 
Emploi de quelques Prépositions. 
, i''IVe confondez pas fiu^our et à l'entourz 
autour est une préposition, et elle est tou- 
jours suivie d'un complément : autour d'un 
trône ; à l'entour est un adverbe , et n'a point 
de complément : il étmt sur son trône,, et ses 
fils étaient à l'entour. 

3" Ne confondez pas avant et aupara- 
vant; avant est une préposition, et elle est 
suivie d'un complément ; avant L'âge , avant 
le temps ; auparavant est un adverbe, et n'a 
point de complément : ne parlez pas si tôt j 
venez me voir auparavant. 

3" .Au travers est suivi de la préposition 
de : au travers des ennemis ; à travers n'en 
est pas suivi; on dit : à travers les ennemis. 

On emploie aussi à travers, sans qu'îlsuive 
aucun article; exemple: à travers cluimps. 

4''- Devant est toujours une préposition 

......Google 
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qui a UQ complément exprimé ou sous-eoten- 
du : j'ai paru devant le Juge ; si vous êtes 
presse, courez devant.. . . Devant ne peiit 
être suivi de (/ué- Ainsi, ne dites point Jef/o/if 
(/u'il parte , mais dites : avant qu'il parte. . . 
^vwit que demande toajours le subjonctif, 
et l'on ne doit point mettre de négation 
entre que et le verbe suivant : avant t^u'ïl 
s'en aille, et non p^ aidant qu'il ne s'en 
aille. 

5" Ne confondez pas la préposition piés 
de , qui signifie sur le point de , avec l'adjec- 
tif /»;«( à, qui signifie disposé ai on ne dit 
point : // est prêt à tomberj mais il est près> 
de tomber. 

Ne confondez pas à Ut campagne et e;r 
campagne. Être en campagne ne se dit que 
des troupes : l'armée est en campagne ; mais 
on dit bien : /'ai passé fête à la cam- 
pagne. 

On dit encore : mettre des espions en cam- 
pagne, desamiseti campagne, pour dire, les 
envoyer aux informations, les envoyer faire 
des sollicitations, etc. 

6° Ne confondez pas être à la ville et é^v 
en ville ; on dit : Monsieur est à la ville, pour 
marquer qu'il n'est pas à la campagne j et l'on 
dit: Morisieurest en iiz^j pour marquer qu'il 
n'est pas au logis. 

7" Ne confonde! pas tomber par terre j- 
el tomber à terre. Ce qui tient à ta teire, ou' 
qiii jT touche par ijuelqiie partie , tombe pmr 
5- 
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terre, Ud korarae cfei , en marditant , 'se laisse 
tomber, un aiiire ranvefsé par le vent , tom- 
l»eM par terre. Ce qni esi ëlcvé au-dossns de 
la terre, sans y toucher, tombe à terre, lie 
fruit attaché i l'arbre ; la tuile qui tombe d'nn 
toit; twnbent Ate're. 

CHAPITRE Vni. 

5VNTAXB DES ADVERBES. 

Emploi de quelques Adverbes. 

Les adverbes de négation pas et point ne 
se mettent pas indiâ^remment I'uq pour l'au- 
tre. Pas énonce simplement la négaUve ;^OMï 
appuie avec force et semble l'affermir. Le pre- 
mier, souvent, ne nie la chose qu'en partie, 
ou avec modification; le second la nie tou- 
jours aîjsolument, totalement et sans réserve... 
On diroit donc : n'être pas bien riche, et 
n'avoir pas même le nécessaire. Mais si l'on 
vouloit se servir de point, il, faudrait ôter les 
modifications, et àae : n'être poiut riche, 
n'avoir point le nécessaire... Il njr a point 
de ressource dans une personne qui n'a 
point d'esprit. 

Pas ne se joint jamais avec rien. Ainsi 
Kacine a fait une faute, quand il a dit dans 
les Plaideurs : 

On ne veut pm litn bireici qui TttiM dépUite. 

-Puis etdavantage ne s'emploient pas tou- 
jours l'un pour l'autre ; davantage ne peut 
ilre suivi de la prépo^tion 4e,. ni de lacon- 



>o.tlc 



DE C. C* LE TELUEB. 179 

jonptâen quft / on ne dit pas : t/ a d/wtattage 
é& briUant que de solide , mais phis de itn'/-' 
lantj on ne dit pas : il se fie davantage uses 
lumières qu'à e^les des auttvs , mais il sejie 
flae à ses lumières. 

DavarUage ne peut s'eaiployei" que comme 
adverbe, «Kemple : La science est estimable, 
mctis léi vertu Vest bien davantage. 

On ne doit pokit employer dat^antage goui 
& fliue. I>ite3 : de toutes lesfientrs d'un par- 
tent, la rosé est celle gui me p.laH le pius , 
et non <jui me plait davantage. 

i*f« coafoodieE pas mal parler et parier 
mal. Mal parler tombe sur les choses (jue 
l'on dit , et parler mal sur Ja manière de les 
dire. ].e premier est contre la «orale , le se- 
cond contre la grammaire. C'est mal varier , 
que de dire des paroles oâèDaantes. C est ^or- 
fer mal, que d'emplo^r une expression hors 
d'usage ;. d'user de termes équivoques j de 
construire d'une manière embarrassée, obs- 
cure , ou à contne-seqs' , etc. 11 ne faut ni mal 
parler des absents , ni parler mal devant les 
Grammairiens. 

Il y a une diÛërence entre ces deux niou, 
malin et soir. L'un doit nécessairement être 

Sré^ë de l'article au, et l'aulrele rejette. On 
it fort bien, hier matin, demain matin j 
mais il faut dire : hier au soir, demain au 
soir.. f irai chee vous demain matin, ou We- 
vminau soir. (Acad.) 
Si est quelquefois adverbe, et alors il se 
■ '■ f> 
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mel devant nn adjectif, un participe passé j 00- 
un adveAe. Exemples : le vent est si grand 
qu'il rompt tous iks arbres ; je ne suis pas à 
prévenu en sa faveur , que je ne voie bien, 
ses défauts ; votre Jrère se conduit si sage- 
ment, qu'il est aimé de tout le monde. 

Les adverbes tout à coupet tout d'un coup- 
ont une signiOcation bien difierente. Tout à 
coup veat dire : soudainement j en un ins- 
tfuît, sur le champ. Tout d'un coup signifie- 
touten une fois. Ce qui se fait tout à coup n'est 
ni prévu ni attendu. Ce qui se fait tout d'un 
coup, ne se fak ni par degrés ni à plusieurs 
fois. 

Dedans, dehors, dessus, dessous, awit 
toujours adverbes,et ne peuvent avoir de com- 
plcment. On dit bien : dans la chambre , Itors 
de la ville , sur la table , sous la I able j mais, oa 
fle peut pas dire : dehors la ville , ni dehors 
de la ville, dedans la chambre , etc. 

N'employez point ici pour ci ; dites : ce- 
temps-ci, cette aimee-cty et non pas: ce temps, 
ici, eette année ici. 

CHAPITRE IX. 

STSTAXB DES CONJONCTIONS» 

- Parmi les conjonctions, les unes veulent 
le verbe suivant au subjonctif, Jes autres à 
Vindicalif. 

Voici celles <pii demandent le subjonctif: 
soit que , sooJ que, si ce n'est que , quoique , 
jusqu'à ce que „ encore que, à moins que,, 
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pourvu que, supposé que, au cas que, 
avant que , non pas que , afin que , de peur • 
que , de crainte que-, «t en gén^>al i^ubdcI 
on marque quel<[ue doute, ou quelque sou- 
hait; comme, je souhaite que cet enfant de- 
vienne savant; je doute que cet enfant soit 
Jamais sat'ant, 

CHAPITRE X. 

DE LA CONSTRUCTION. 

La construction est l'arFaiigenient des mot» 
dans l'ordre le pliis cfmvenable à l'expressioib 
de la pensée. 

Il y a deux espèce» de constructions, lai 
construction directe , et la- constructioi» 
inverse- 

La construction est directe, lorscnie tousi 
les mots sont disposés selon l'ordre des rap- 

rrts qu'ils ont eutr'eux. On éaonce d'abori 
i^-'jet , ensuite ie verbe , puis le complet 
ment ou objet , et enfin les modificalifs qui 
indiquent le temps, le lieu , la cause , et les. 
autm circonstances de l'action que le verbe 
exprime. 

^hexaiidre vainquit Darius à ^rbellts^ 
Voilà Tordis direct : i" l'être dont o» 
parie, j4leocœidre ; a" l'action failepar cet 
' être , vaintjuit ; 5" l'objet sur lequel se porte- 
cette action, Darius} 4° 1** cipconsfances-, 
à ArbeUss^ 
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J^ coastntfitioa est mMVW,IpFiK|uel''0nlre 
de» rap|tort« est iateiroaipa. 

lljy. da i«i «u;et» le vainqueur et le pire. 

Il fau(koit dire, daae l'orclrettatu^l, UJUt 
le vainqueur et le père de ses ifu/ets.. 

Enfin Malheràe fini. ....:... 
Tout reeonma iw loit, elcè guidt_fideUe 
Aux aaUurs de ce tenipa sett encor de modèle. 

l/ordre direct demanderoit : ce guide Ji- 
delle sert encore de modèle aux auteurs de 
ce temps f etc. 

La construction se divise encore en cons- 
truction p/eme, eten construction elliptique. 

La construction estpleine, lorsqu'elle con- 
tient, explicitement tous les mots nécessaires 
à l'expression de la pensée. 

Elle est elliptique, lorsqu'on y a retpanché 
quelques taots qui seroient nécessaires pour 
la régularité de la phrase , mais que l'usa^ 
permet de suppnmer. Quand je dis : puissiez- 
tfous être heureux ! puissé-fe vous revoir 
bientôt dans une meilleure situation ! les lo- 
cutions puissiez-vous, puissé-fe, spot ellip- 
tiques; c'est comme si je disois : /e souhaite 
que vous soyez plus heureux, que je puisse 
vous revoir bientôt dfins , etc. Quand on dit , 
/a Saint-Jean, pour la fête de Saint-Jean, 
o'<est une ellipse. Quand viendra-t-U? De- 
main ; il y a ellipse ^ c'est comme â l'on di- 
soit , il viendra demain. 
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KaciDe « iak mie ooRstfuciion elliptique 
daii6>Ge vers : 

Je fmmoii incoiutant ; ^u'auitHi-Jt/ait .^delle ? 
On voit aisément que le sens est , que nau- 
rois-fe pas fait, si tu avoïs étêfidetie ? ^vec 
quelle ardeur ne faurois-fe pas aimé , si tu 
avais étéfidelle ? Mais l'ellipse rend l'exprès- ' 
sion ïïien plus vive que si le poète avoit fait 
parler Hermioae selon la construction pleine. 
CHAPITRE XI. ' 

R&n)iV!t^I0 PliflTICULlÈRES 8Bft ÇUELQUBS 
BSPÈeEÂ DK MOTS. 

Ife l' adjectif coDsè(pent. 

(^udoucB personnes emploient l'adjectif 
conséquent au lieu de grand, important,, 
considérable. Ainsi, on entend souvent dire: 
■ c'est une perte conséquente , c'est une sojnme 
conséquente, pour signifier une perte consi- 
dérable , une somme considérable. Ce sont-Ià 
lout autant de fautes contre la langue. L'ad- 
jectif conséquent ne peut s'employer que pour 
désigner une personne qui raisonne , qni agit 
cons.équémment ; cet homme est conséquent 
dans ses discours , dans ses projets , dans sa 
conduite. (Acad.) 

Imposer^ en imposer. 

li y a une grande difKrencé entre imposer 
et en imposer. 

Imposer, pris absolument, signifie impri- 
mer du respect, de la crainte : C'est un 
homtpe dont îa^résence impose. 
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En imposer signifie tromper j, mentir^ etr 
faire accroire: Ne le crojez pas, il en impose^ 
Se rappeler. 

Le verbe rop/iefcr est actifs et par cotaé- 
qiieut le nom ou uronom (jni suit fe verbe 5e 
rappeler, ne doit jamais être précédé de la 
préposition de / on doit dire se rappe 1er cfaél- 
(jue chose, et non point se rappeler de quel- 
que cbose. Pie dites donc point :/e ne me 
rappelle point de cela j mais bien, /e ne me 
rappelle point cela. Ne dites pas non ploy: As 
ne m'en rappelle point, fe neMi'en suis point 
rappelé; mais dites: fe ne me le rappelle 
point, fe ne me le. suis point rappelé. 

I.e verbe se rappeler peut être suivi d'an 
iViCnitif, sans que cet infinitif soit précédé de 
la préposition de. Ex. : ./e ne me rappeUepas 
avoir rien ajouté au texte. (Bernardin de 
Saint-PieiTe.) Mais on met plus ordinairement 
la préposition de entre se rappeler et le verbe 
qui suit : je ne me rappelle pas d'en avoir tu 
luiç seule qui ne fût vraie. Si la préposition 
lie est permise euLre se rappeler et un autre 
vertwj c'est par analo^e avec les constmctions 
espérer de, souhaiter- de , désirer de, et 
plusieurs autres pareilles. 

Le verbe 5e rappeler peut être suivi de-fc 
conjonction que : /e me rappelle qu'il-m'a 
dit, etc. 

JDes Participes passés. 

Passé , participe du verbe passer, se joint 
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tantât au -verbe ausiliaire avoir^ tantât «u 
veriîe auxiliaire étrC' 

Quand passer a an complément, et qu'il a 
rapport aux lieux ou aux personnes, fl faut 
dire, apassé, soit dans le sens propre, soit 
dans le .sens figuré. Il a passé par le Pont- 
des-j4rîs; le Roi a passé par Amiens i 
l'armée a passé par Lille; par^tout où 
r armée a passé , elle a fait de grands dé- 
gdtsj l'empire des j4ssjriens a passé aux 
Mèdes , etc. 

QvxMià passer VLB. ni complément ni relation 
aux lieux ou aux personnes, on dit : est passé. 
Le prince est passé ; l'empire des Romains 
estpafsé; le bon temps est passé} cettefemme 
est passée, pour dire qu'elle n'est plus ni 
belle ni jeune. 

Au reste, il iàut remawpier que passer se 
prend ' ici dans sa signification naturelle. 
Quand passer a une autre signification, on 
met : a passé, en des endroits où il n'y a nul 
rapportni auxlieuxnî aux personnes. Exem- 
ple : ce mot a passé , pour aire , ce mot a été 
reçu. Car il y a bien de la différence entre ce 
mol est passé , et ce mot apassé. Ce mot est 
passé , signiSe qu'un mot est vieux, qu'il est 
aboli, qui! n'est plus en usa^. Ce mot a 
passé , signifie qu'un mot a été introduit, et 
qu'il a cours dans la langue. 

Sorti , participe passé du verbe sortir, se 
joint quelquefois à l'auxiliaire avoir, quand 
te verbe sortir s'emploie activement. En par-- 
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lant d'iùi homme! qn'on a tiré d'une afùite 
désagréable, on dit qu'on /'aeorli d'une affaire 
désagréable. Oa dit égalemeot : avez-nous 
sortimonckevalde l'écurie ,ççmr^ei ave^ 
voul tiré mon cheval de l'écurie ? 

Z^escendut^TÙciçsdaverhe descendre t 
se conjugue aussi quelt^ue&is avec le verbe 
avoir^ dans une signiâcatioa active. On a 
descendu plusieurs passagers dans une Ue ; 
c'est vous gui avez descendu ce tableau. 

accouru reçoit également l'im ou l'autre 
des verbes auxiliaires. J'ai accouru , je suis 
accouru. Mais couru eat toujoiiTE joint au 
verbe avoir, excepté lorstju'on l'envoie 6gu- 
rémeiit pour dire : recherché , s«ivi> Ce pré- 
dicateur tA comyi il n'y a pas assex de 
telle marchandise , tant elle est <^iurue. 

Apparu prend indifférejoraent les deux 
verbes auxiliaires. Ce spectre lui a appdru , 
lui est tipparv, Mais paru ne prend que l'auxi- 
liaire avoir. Il en e^tdeménje de comparu et 
disparu. Cependant , en parlant tigurément 
d'une chose qu'on avoit, qui tout d'un coup 
ne se trouve plu^* on dit également qu'elle 
esj disparue, et qu'elle'^ disparu. Exemples : 
/"ai'OfS des gants, ils ont disparu. Qui a pris 
l'argent qui était sur cette ttwle ? Je n'aijuit 
que ^i$ri^r.la t^tff} U e»t disparu , il a dis- 
paru. (Acad.) 

Cr(t , participe pitssé du verbe croître , reçoit 
pa^eilleraeni lesdeux verbes avoir et être. Ija 
rivière est «rue , à crû; sa /amiUe est bien 



Coo^jlc 



BS C* -C> LE TBLSJIH. 187 

Gnlt£ f A bien crû. ( Âcad. ) Jtéom , recru , 
a&CFU se jcHgoent ordifiairemeat sm verbe être : 
les Jours BODt biea-dëcrua; las eacuc sont bieB 
décnresj £e^ rei>0fnts afmt bien accms. Maû- 
<jiuad aGcrottre a une ^gsifitstùu active, 
ctCGFu ^lend le verbe avoir : ila beaucoup 
accru ses revenus. 

J'ei'tj participe-du veebe périr, «e «mjsgue 
avec les deujL verbes être «t -tu^r : cette 
armée est diitùmMe de moitié ; les combms 
enondjiiil périr une paiiie ,ie reste gA péri, 
a péri de mcessiié , ^ fititn et de misère , 
tous ceux ■qui él&ient sur ^e Axaisseau ont 
périj stmt péris. (Acad.) 

Cessé prend àivoù-j cpaand il est suivi d'un 
complément : vous avez cessé votre travail i 
elle n'aoEoit poitit cessé deckanter. Cessé, 
sans oom^ément , prend avoir ou être. Sa 
fièvje a cessé f ou e&t cessée, ( Acad. ) 

■Com/ônu se joint à ayoir, quand le verbe 
conwnir sgnifie are ooni»aHû!ofej«t il se JMDt 
au verbe i^re , quand ccww^zîr^aifie demeu- 
rer d'^iocord. EKemple >: Cette maison nous 
a convenu j et nous «ommes oonveTius du 
prix, ( Acad. ) 

Contrevenu, pireDd anui les .deux verbes 
aaxiliaites. Exeiâple : H jrrétend&it n'avoir 
point contrevenu , n'être point «ontreventi h 
la loi. i( Acad. ) 

Monté m joint <à avoir, ^a«d imsr^ a 
ue coiBnlémieiit : il a monté i'esoaUer; a-t-'on 
monté lef^in au grenier? Il se jomt incUffî- 
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remmeiU à éire ou ii avoù-, quand, il n'a pomf 
de cCHuplément. Exemples : il êtoit sergent , 
il a monte' à la lieutenance ; il éioil en troi- 
sième , il est monté en seconde ; ta rivière a 
monté cette année à une telle hauteurs le bU 
*. monté , est monté fusqu'à vingt Jrancs le ' 
setier. fAcad.) ! 

Demeuré reçoii: avoir , quand le verbe de- 
meurer signifie faire sai demeure : fai de- 
meuré trois ans à la campagoe. It reçoit le 
verf>e être quand demeurer s^ifîe rester 
dans un état de permanence : // est demeuré 
en cheminjiiesl demeuré deux millehommes 
surlaplace;voîlàoùnousensommesdemeu- 
rés i eUe y est demeurée pour les gages- 
(Acad.) 

Echappe prend avoir, quand échapper 
•ignitîe s'évader, se sauver. Il a éch£tppe du 
/eu. Il prend être ou avoir, quand échapper 
lignifie n'être point saisi, aperçu. Le eerfa. 
échappé ou est échappé aux chiens. ( Acad. ) 
Cependantêtree'cAt^pe ou avoir ccAap;!>^, 
sont deux locutions qui ont iM sens bien dif- 
férent. La première désigne nue chose faite 
par inadvertance ; la seconde une chose non 
laitç, soit par inadvertance , soit par oohli. 
Ce mot m'est échappé ^ cesl-a~àire , /'ai pro- 
noncé ce mot sans y prendre garde. Ce que 
je voulais dire m'a échappé, c'est-à-dire ^j'ai 
oublié de vous le. dire s où, dans nn autre 
»ens ,/'a/ oubUé ce que-je voulais ^re. ( En- 
cyclopédie ). ■ . 
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£té j parlicipe passé^du verbe -être , s'em- 
ploie quelquefois ^owzallê, papticipe du verbe 
aller. On dit J'ai été à Rome , pour àSx^ 
qu'on y est allé , et qu'on en est revenu ; et , 
il est allé à Rome , pour marquer qu'il n'en 
est pas encore de retour. Ainsi, toutes les ibis 
qu'on suppose le retour/ il faut dire : il a été, 
î ai été } etjîorsqu'iln'y apasderetour, ilËkut 
Aire, il est allé. D'après cette règle, on ne doit 
pas se servir du participe allé avec le verbe 
être j aux deux premières personnes. Ne dites 
"pas : fj" suis allé , tu y es allé , nous y som- 
mes allés } vous y êtes allés ; mais dit^ : 
/'y ai été , tuyasété, nous y avons été , 
vous y avez été , etc. . 

Xes participes résulté , subvenu, se joi- 
gnent toujours au verbe avoir. Dites : il a ré- 
sulté de ui j et non paa , // est résulté i on a 
subvenu à ses besoins j et non pas, on est 
subvenu. 

Le participe /o/nie reçoit toujours le verb« 
être. lia voulu courir , et il est tombé; ilest 
tombé de la neige ; et au figuré , cette pièce 
est absolument tombée. 

Suppression des participes étant, ayant. 

- Étant se supprime bien avant le participe 
passé J mais ayant ne se supprime jamais. 
Ainsi J dans ces vers de Racine : 



il'Biai$té dimi m 

Ce héros expiré n'est pas plus frwiçois que 
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ce kéros jforté , pour ayant par^. Mxpiré, 
dans le sens po^pce , ccnTient aus pn^osnes et 
9ecoiijngae.aveG<wt»V.Oirdc(it rfire,ce héros 
• ayant ex/riré , etc. Le même verfee , dans le 
MBS figaré f coBTient aas choses , et se con- 
jugueavec Are. Gn peut ators suppiimep étant 
a*Wot le participe, et dire : je naipiits que 
Âéjc mois, «Imaah&^ex^vié^U faut fpie f'e 
«e retirv, j 

tl ne fantmsdoiiiieF aux participes des ver- 
bes nsHtreS' le seas ^i n'appartient cna'aDX ' 
participespaseife. Ai«M,onpedoitpasdi«edfej 
expressio9BS convenues , po<w acmt an est 
convenxtj des pnoeipes ^flëebi», pour sur 
iesaueis on a rêfiéohL 

On dit bien une lumière réfiécMej parce 
^He n^ec/(i>, dans te «SIS physique , est actif ; 
mais cMDme on ne pest pas cKre- ?^^cAir un 
principe, il ^enstut ïpon ne peut pas <£[n 
non plus, un principe réfléchi j etc. 



TROISIEME PARTIE. 

L'ORTHOGRAPHE. 
W-oriho^rapke a» la lescwogra/tAi» misei- 
, gne la manière d'écrire les mots d'iwa Jaunie. 

AHTKEE PREMIER. 

Orthographe des Suhslantijs. 

C'esbàmmhs^etàormtsnitftlt^iuAtAKnhei 
b nasMn. iUoàte la noms. Notis m pou- 
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vons présenter ici que quel(jiies observations 
générales (i), 

1° Les consonnes finales de la plupart des 
noms ne se prononcent point. Pour connollre 
la consonne finale qui ne sonne point daut 
un nom , il faut faire attention aux mois qui 
en dérivent. Ainsi, on saura qu'il faut écrire 
plomb, dard, sourcil} sanght, etc.,païce 
que les dérivés de ces noms sont plomber , 
aarderj sourciller, sangloter ^ etc. 

3" La première lettre des noms propres 
doit être une capitale. Racine, Fénéton , 
ComéUe , le Rhin, les Grecs, les Ro- 
mains, etc. Mais si ces mots, les Grecs, les 
Romains, sont joints à un nom qu'ils tnodi- 
6ent , c'est-à-dire , sont employés comme ad- 
fectifs, ils s'écrivent sans lettre capitale : Us 
consuls romains, l'armée Jrançotse, etc. 

(1) Devnispluiîeiiraamito, qod^e* prot^eun doiuitnt 
à letA-i éSnti du cacagrapkiet k comgsr. Je trouve cette mé- 
tliôde fort utile, et je l'emploie moi- m^e avec iaccéi>Pai 
vn JeB ëlères faire ùt* pcasièi cODiidëraMec «n peu de Biai* , 
et vaincre toutes les difficultés de la gramoiiaire , et puticu- 
lièremnit dea paitia'pes. Mai» je ne croii point que le choix - 
de CM càcographUi mit indifférait. Quelque»-!] dM a'olfreiit 
ml'une luiU de ^imc* iBugnifianteB , et toayetA méolc di- 
Macéei dani un livre dettiné à l'initruction de la jeuitGne. 
Cft ce.qui At'a décida h daiuMr an public : la nouvnH» Cmxi- 
grapluéi ou Eitraiats lur lei partici'p*» tt lu principtim 
difficuÙi data langue Jrançotse , juiVm d'un choix Ja sujetê 
tfel^irti etjle eompoiiiàoiu pronrti àfornur h *(;* rt k 
jagtntnt dtt Hèrti. Pani, te Pntur, roe des HatkurWi 
Saint^acquei , hâtel de'Clui^ j Balin, quai de> Augiuttio»., 
H» S9 ; et CôiuUnt Le TeBier Sh , Libraite , rue de Bicbellcu , 
n'36; etlet^ditiobidecat aovngoaeMCcMmtnqiidcnml 
Fax GÎit paroUse aiuai dei TUntM de Cacographù et de 
Catohgis, dont on vient de domteriflu 3* édition. 
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, ARTICLE II. 

Orthographe des Adjectifs. 

L'adjeclif fémiiùn grtmde perd quelquefois 
Ve devant un substautif qui coromeDce par 
une couenne } Toais alors ou indique celte 
suppression par\iQeapostTophe:oT<ï«rfVei>ie^ 
granit chose j grwîd'çhère , grand' pitié , 
grand' chambre ,^ grand' messe j grande mère , 
etc. L'adjecLJijfèw s'écrit sans e avant J'article 
ou avantl'adiectifpossessifryèu la reine, /êw 
ma mère. Mais il pr^id Xe, quand il est placé 
après l'article ou après l'adjectit' possessif : la 
fiue reine; m^feue mère. 

On distingue l'adjectif posses^tif ses de l'aci- 
jectif démonsUatif Cftîji en ce que ses peut se 
changer en de lui, d'elle ou de soi. Exemple : 
on n'use point de cesfaçaiis-là a vec ses amis. 
J'écris le premier ces avec un Cj parce qu'il 
nepeutpomtsetraduireparde/ui, d'e/fej de 
soij ma Js le second, peut rec«voir ce ctangc- 
mentj je l'écris .avec 5. 

On met un accent circonflexe sur l'u de 
l'adjectif sûr, sûre, lorsqu'il signiBe qu'une 
chose est vraie, certaine; cela est sur; c'est 
uijte chose stire j mais on n'en met point siu 
Vu de l'adjectif 5wrj sure, quand il exprime 
qu'une chose est d'un goût acide et aigret; ce 
_fruît est sur; l'oseille ronde est fort sure. 
, On n'en met pas non plus sur Tu de la prépo- 
sition sur : monter sur une hauteur..., L ad- 
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verbe sûrement > et le substantif sûreté , 
s'écrivent sans accent circonflexe. 

On met un accent circonflexe sor Tu del'ad- 
iectif mrïo Ttiûrej qui exprime l'état de ma- 
turité : des raisins t^irs , des cerises mûres i 
nn dge mûr, une affaire mûre. On, en met 
pareillement un sur Vu de l'adverbe mûre- 
ment : après avoir mûrement considéré ^ etc. » 
et sur celui du verbe rnârir ; chaque chose 
mûrit en sa saison. On en met aussi sur Vu 
de marier^ arbre qui produit nn fruit appelé 
mûre : on nourrit les vers à soie de/euHles 
de mûrier blanc ; du sirop de mûres, un 
panier de mûres. Mais on ne met point 
d'accent circonflexe sur l'u dn substantif mwr 
(ouvrage.de maçonnerie ) : il tomba et donna 
de la tête contre un mur. 

AKTICLE m. 

Orthographe des Pronoms. .• 

Leur ne prend jamais 5 à la fin , ({nand-il 

est joint à un verbe; alors il est mis pour à 

eux f à elles : vos frères, vos sceurs.ont 

profité des avis que Je leur ai donnés. 

Xteur placé devant un nom pluriel , ou pr^ 
cédé des articles les, des, aux, prena * ,• 
les hcmmes ont leurs défauts, et les femmes 
oui lesleuTs. . • 

On ne met point d'accent circonflexe, su^ 

l'o de iwtre , votre , quand ces mots sont de^- ■ 

vaut unnomj ce sont alors des adjectifs pos;- 

sessifs : votre livre j notre ami. Mais on met 

ï 
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ua àcôeût éiftîonôexe ia^ 6 dabà rtKfiff-i? > tfOin, 
nôtres, vôttes i loti*u'ilH*soiit (rfScédës d'mi 
■^tidiej «te àUttt alors ^» prénoms poss^ssi/s} 
A W pHiseg àWeS «r ia* vdtrâs; vœts Avez 
hë&té 'ùdmt ♦et** pàfè , faùrté Mieux 
Se titim. 

ÀfeTlCLE ÎV. 
a&TtaOGitLpiiB bs« rjnns* 
Prient dhV-IndUiat^. * 
. -Smgï/Zeer. 1°. Si la.ptemière personne finit 
^^ è :j'aùne if 'ouvre- j etc., on ajoutes à la 
seconde; la troisième e^ semblable à la pie- 
mièrt; exemple: /"aime j tu aimes , il aime. 

3° Si la première péi^spone finit pso* j-> on 
:r j la seconde est semblable à la premièiâ} ht 
troisième finit ordinairement en t;fe finis , tu 
finis , il finit. 'On inet un accent circonflexe 
Mir r* dei! VWbéS qiti eri oht un an {)résen£ de 
l'iàfBÙtff , oétaxfaié coànoiire > il eonnoitj aSnsi 
^us'dai» il plafL Cet i de oonnottrè t par«tl~ 
.trerj-eto-. prend égaleâiftntraccfflit'drconàexe 
dans tàt» lâs teanps o^>^il est saivi â'tin t. Je 
éonnottraii jâ /»aroff iDis> eb%' (Dsits <iuer(|ues 
'verlfcs^ la tnmièiae nersdnne it tecsune «n 
rf>- il fenâk) il vemi> Aprétéfid). 

Pluriel. Le pluriel, dans ton^ lèë <^- 
^dàoiis , ite ferttiiée tbiijouàes ^ ons , 
éfij 'èta : fkHis chaiit^tj vous- Chaînez, ils 
chantant j nous làiisfons, vdtis ufii^iéz , ils 
unissant, etc. 
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Imparfait de l'IndieaHf, 

- It setennÙKtoiqbiirsde«ett8.iiiiiiièm':.oû^ 
oiSi oit, ions, iez , oient. 

Jfe cAontoia, tu ckaatoii, il^ta^oîx , ttous 
^umâoms , vous chamiet j ils cÂonfcdent* 
Prétérit de C Indicatif. 
Le prétërk ^è^ni a qaatre terminaisons : 
ai, is,us , iaSj .de cette maaière : 

Je chantai, tu chantas, il chanta,, nous 
ciantiiUBs, vous chantilts, ils chanthxat. 

J'umSituutâsyiliinAynousuràmesjVOUS ' 
unîtes, ils unirent. 

J'aperç\iSy tu aperçus , il aperçât, nous 
aperçûmes , vous aperçûtes , ils aperçurEat. 
Je devins , tu devins , il det-înt , nous de^ 
lAoxcaSiVOUS ^ptotes, ils def'uaçni.. 

Futur de l'Indicatif. 
t Use tiennine toujours ainsi: rai, vus, ru, 
rons , rex , rtfnt. 

•Je cAsntnai, tuehantaaa, Uohanten., 
rmuschaaieraoBj-vous chtinteMa y ils. cban- 
^eraot. 

H'écàwez JfOÈ-ffaperow^raiffe répand»- 
rtù;itax nejaet« dttvmtTOÎ-^'k la pNonèfe 



" OanHitionnel présent, 
- tl 'rtêtêmnoe' toujours mm. •.rois ^ rois , 
hyit , rions i riez , raient. 

Je icAiîrtferais , tu cAanteroisy il ehante- 
«tft j hous chartterioa», vous cHantenez , ifs 
cftonfisToient. 

I a 
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. Présent du Subjonctif,- 
., 21 se termine Kmjours ainsi : tt j e^ ^ e ^ £oaf^ 
iez^enl. 

■ Çuc fe (Aanto r 4^e. -tu chantes, qu'il 
chmU) quenous cAonlionsj^ua vous chan- 
éitXt ffu'Hschanteat* ■•■ 

- Impeafàit du Subjonctif. 

Il A miatre tfnninaisoiis : ùsse j issç , ussc j 
inssCi ae cette manière : 

Je cfufntdi^e^ tu. chantasses^ il chant&t, 
nous çAanftLssions , vous chantassiez , ils 
ehemtassent. 

Munisse, tu unisses^ il uniiy nous unifions , 
vous unissiez, ils unissent. 

J'aperçusse, tu aperçusses, il (perçût, 
nous aperçussions , vous aperçussiez , ils 
aperçussent. 

Je devinsse., tu depinsses, il devint fnou$ 
devinssions, vous dei'inssiez, ils deuiasseaV 

Les élèves sont'soavent eiobarrassés ponr 
distinguer la troisième personne du singulier 
de l'imparfait du subjonctif, d'avec la troi- 
sième personne du singulier du prétérit défini. 
Voici un moyen bien simple de lever cette dif- 
ficulté : c'est de donner au verbe un sujet 
pltuieL Alors on voit aisément auipel aes 
deux temps est le verbe. Exemple : quar^ la 
raee de Cdin se fut multipùée. Pour savoir 
sa le v«rbe_^/ est à l'imparfait du subjonctif 
ou au prétérit défini, je' lui donne un sujet 
pluriel , et je dis ; quand les enfants de 
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Càîn ie .furent multipliés.' Furent est au pré- 
térit défini; donc^f y est pareillement. Ma^ 
dansoelte phrase './e ne m' attendais pas qiœ 
mon frère fût si bien reçu; si je donne au 
verbe frit un sujet pluriel , je dois dire : 
je ne m'attendais pas que mes frères fussent 
si bien reçus. Fussent est à rimçarfidt du 
subjonctif j et par conséquent^/ doit y être 
pareillement. Donc ici 1 u doit âtre recouvert 
d'tm accent circonSese. Cette méthode est 
d'un Usage fréquent et comfaiode. 

iZemân^ue. Plusieurs personnes écrivent les 
imparfaits des verbes et les conditiônaeU en 
àis i ois 3 aitf aient j/e chantais , il chantait ^ 
tu chanterais, ils chanteraient. Cest ce 
qu'on appelle l'orthographe de f^oltaire. 

Les hommes de lettres et les Grunmairiens 
«jettenl; cette orthographe : ils conviennent 
«jne la bonne société peut changer la pronon- 
'ciaiion des mots , pour la rendre pliis agréable ; 
mais ils prétendeùt avec raison que la ifîanièrc 
d'écrire les mots nâ peut admettre aucun chan- 
gement. Ainsi , la syllabe ois qui se ppononçoit 
autrefois dans \'ai>ois, j'ozmoWj \Q fritvis j 
comme dans bois et lois, a pu prendre le son 
de eus dans la prononciation j mais elle a dâ 
continuer dé s'écrire de la même manièiv, 
parce que là manière d'écrire les mots ne 
change point, comme la manière de les pro- 
noncer. Il faut suivre l'orthographe de V^câr 
démie,àes auteurs àePort-Roraljde Pascal, 
de Sossuetj de MassiUon, de Fméhn , de 
S 
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JSoileau., de Raciae , £tc. Tous oes ■^rivaim 
•nt porté la Uin|ae finmodlse à «og-j^m haut 
pabit de petfeeticn. îfoim n» nduvtnu mm 
pTopcflec w laeiUears modèles à' imiter. 

JjiajiajE y. 

Ot-tfKfgrtajf^des'Jiédi'erèes, âes Préposi- 
tîàtàj-acs Vorifàncthns , et autres mots. 

,Ott flîtet H*i «çc^t gpsiTe auf ii j »dv«be de 
lieu: aZ/ez i!à3 icm pi'âD nwt poioLii 6iir J4# artjcle j 
Wpntd^iuxes ni sur laipnMiqm ralttif fësÙDin 
la if'eiAiBOfmoiS' 

G^xoet vn «eciest fK^ye.owettiftdTîwibfl de 
^u Ml de temps ; ow ^f^z^nous^ .ie «isek où 
vécut ie Tasse. 

Qe ,a*«a sœt (miàt sar ob, ime^elion : 
ç'^U vous ou inoi. Ob diitingioe U conjoiic- 
titm ou de l'ftdveiibe OK jr «a oe';^ la ooi» oiii> 
tûa :peut touioUTB é^'^nivie «k mot bien, 
w Iteu que i'advetl>e' b« ipeut pas eu âtre 
suivâ. Pu peut dire ! o'^est vous ou Heu moî. 
Mais on ne dit» poii^ : i# vfijfe où bien toos 
demeurez. 

On «et »«ï accent grâive.si^^ préposÀtion : 

OaBÎwmfftipointAUFtf troisième, petàonoe 
à»-^w^ »POÙ-\: il^d^l'ÉSprU. 

Qn-m^un aoQ(wtci$cQuflex£flnTt2i2,par- 
■lioipe du -verbe d&POfr •; rendez àii/ïoeun ce 
<iui.liii:e^ dû; oa n'en 19^ point sur Ju ^ ar- 
ticle : jfa iumtèhe âa.fipieiit 



L'apostropbe est le retranchement :d''aQe 
-vi^elîe à la fin d'uô mot pom* la &cil^îtéde la 
prononciation. Le signe de ee ïetrajadbemewt 
«sttine-w.re^eqae l'on met au haut de'iaeon- 
sonnej à la jdace' <3e la voyelle suf^mte, 
comBje dans l'ami j Vhlstoùv. 

îfe muet s'^lide toujourâ dans la pronoa- 
-ciatioB devant une yoydle ou uiie A tnnettej 
mais, dans l'écriture-, on ne martjHe î'-éKsion 
par l'apostrophe , qne dans les mbnosyllalws 
fe ^ mé , tGj se , que , à&, ne ,eiix fe j et dans 
quelque, erO-Fe , jusque , quoique, 

\ oublie , etc., pour je çj^prea^s i pXç. • 

MCj on ait: vous, m'af^ez, vous m'es- 
timezj vous xa'inftrufse'z , .etc., pour me 
aimçBj etc. 

Te j on dit i/e ^avertis , je '^çrmuie., jç 
^inviie , etc. , pour te avertis , etc. 

Se , on ditî iï s amuse, li s'ermitie, il 
i'iristruit, ils'occupe^ pour se amuse ,:etc. 

'Que , ou ^t: (ja' avez'vpif s fiiii ? (^im- 
porte ? pour que avea-vous Jaït ? etc. 

De , on dit : beaucoup d'apparence', d'or- - 
gueii, -pouT de apparence ,Gtc. 

Ne , on dît : Je TÎaime pas , je Ttesti^ne 
. pas , à n'obéit pas , pour ne aime , etc. 

<?ei^ûn dit i.t'est'lav.éHté ,po^ oe est, tic. 

JjC, on diti: l'ami, l'en/mit ^l'ii^stinci ^ 
. 4 
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Yoisemi, XunwerSt V honneur, p^or le en- 
fant, etc. 

Quelque, -^çerà.e^'vtatvn, autre ztfiA- 
t^'un, quelgu'(au/ne, ■ . , .,* \ 

Etitre, perd e devânÇ eux , elles , euttres : 
ea\T'eux,èati'eUis,'éaii^autres. 

Jusûue , perd edévant àj au, aux, ici: 
jusqu'à. Paris, fusqu'ux' ciel, Jusqu'ici. 

L'a ne se supprime <jiie dans m , article ou 
pronom , l'ame , V histoire , etc. : comment se 
porte madamevotrê mère ? feheVai pas vue 
depuis long-temps j e^ç., pour la ame, la 
histoire , je ne l?.. çipàs. vue , etc. 

L'/ ne se piçrd que dans La conjonction con- 
diti(MineUe si, avant le pronom personnel 
masculin, tant au. singulier qu'au pluriel: s'i7 
vient , s'ils viennent. ■ 

Du Tréma. 

Le tréma ("), On appelle aimi deux points 

{>lacés sur les voyelles i; u , e, quand ces 
ettres doivent être prononcées séparément 
de la voyelle -qui précède , coomie dans haïr, 
pàien, aïeul, ambiguë, aiguë, ciguë, pour 
empôdher qu'on ne prononce ces derniers 
mots cOTome Jatîgue. On ne doit- pas con- 
fondre 17 tréraa^aveQ l'^y ainsi, c est mal à 
propos que quelques auteurs écrivent citoien, 
moîen, etc. ■ ' 

Ve la Cédille. 

1a cédille (^ ). On^appelle ainsi une petite 

£lgur«qù'otrmet soui lècdeVaïit a, o, u, pour 
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avertir qu'il doit avoir le son de s , comme 
Aasïsfa^n, leçon 3 façade ireçuy 

De la Parenthèse. .:; , 

La parenthèse. Ou appe^eaiosi ^euA cro-. 
chets Q, dans lesquels .on réoferrae- quelques 
mots détachés. Exemple r, celui qui refuse 
d'apprendre (£t le Sage) tombera dans 
le maL 

Vu Trait d'union.' 

Le trait d'union ou tiret (-) se met entre 
deux mots qu'on "yeut joindre. . ^ , ■ 

On doit l'employer : i" après le verbe, 
quand celui-ci est suivi d'un pronom sujet , 
pour quekpie ndson que se fasse celte trans- 
position : irai-je? vie,ndrez-voùf?pifissieB- 
vous.' elc. .-'(.. 

a** Après les premières et les secondes per- 
sonnes de l'impératif, quand elles sont suivies 
des pronoms moi, toif nous , vous, Uj la, 
luij leur f y et eni donnez-rjtoi jprélçs-lui » 
allez-y, etc. Si elles enontdeux aleur suite , 
chaque pronom est précédé d'un tiret,; ren- 
dez-le-iui t donnez-nous-te. ,\, ■ 

ARTICLE Vi; ■ 
De la Ponctueuion- 
La ponctuation. est l'art 4'iiidiquer dans 
rémtare , par dessœnes reçiisj la proportion 
des pauKb l}ue l'on doit &lre:e» parlant. ^ 
Xet repo»deU voix dans Udiseounj et les 
■ 5 
, . Cooylc 
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signes de la ponctualioj^ datosl'écàliurey doi- 
vent donc toujours se oorre-^ondae. 

Les signes de la nonctuation sont la vir- 
gule (,) , le point et la vir^lë (j) , les daax 
points (:), et^k pqiDt:(,), aoxqu^ ea joint. 
U point ■e3iidiaiuiUif.(I)4 «t le point. jn^enFo- 

La virgule marqué la plus petite pause .pos- 
sible ; elle se pl^ce -entxe lessubstantiis , les 
adjectiis j et les verbes qui se suivent. 

L« cour, Vttfrit, Ici mc^rt , tout gagne H ht cultoïc 

R(tMtUicm9etgo0i,*eabwmix,ie»plaiu'rt, etc. 
- l<Umimt) 

Et de tou»lei cAtda au Midi sx^o«^, 
Sis fbrti cheraax tiroieut un çodie. 



■■ :.■■■■( i« hrfm-. ) 

Xi» virçiile jert encore' îlt distinguer'les d jf- 
fetentes parties d'une -phrase : Us anciénnEs 
mûcurs , wi certain fisage dé la pauvreté j 
remicàent à'Rbme lés i^rti^çs à.peujtrès 
égales. .,*.-. , . . 

On mef entrfr ^eux ^vifgnies toute proposi- 
tion incidente, purement exp^cative : les pas- 
sions 3 lui sont les maladies^ Famé, ne vien' 
aettt</vei^na»eréi'blie>conln»&treii^oiit. 

^Mhs: [la pK^osàioat ripetdénl6ijdélarftiin»~ 
tive a&idoit<pinitétitein)lsaieàti«<qetiK'r«ifgo- 
In,', p^Bce<c|arèlka»ipeiil-'âtfeji»ép<t^ 'de la 
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proposition priadpate sans j^téfsr le sens de 
cel'le^> £ixeinple : ia 'gloire iG[ut vient de J^ 
vertjniitm-éolàiàmmorteL ' ' - 

On met la virgule après tout mot eili(ptà^»e 
qui se trouve AVicp^mPWCfimentïi'une phrase, 
soit (m'il ji^fisppte uae pbiiaae entière , soit 
qu'il ne tienne lieu que d'^oe fa^ppsitipp ave« 
son t^mpiépiqot. Enqareirffp h/eure^sc^ si,Us 
coi^s ^s flirts firftplf^ de lafixTinsfi ant ^rpi 

' ■ _ ■■' H ÏKiÉl^v "., 

Enfin, pour mietix eachar cet homhU m/tlire , 
E lat donna ta lahr , ûnCappei^sonJrirf, 

ttùdtmyrtvptrtr, .' 

■(^I^ntiirte.) , 

trop^he^ow envescUinatiôfi) s'ils w|Çit Wu c(wic 
mencemfi&t\de !ja ji&rase , et -Çn les jx\gI, .èap:,^ 
deux virgules , s'ils se trouvent dans le corps cïe 
la pfcrase. Il en est de même des interjections. 

/euf (V«dfa <fu,^àMn/', «Ri^itu fcMMs^MiW : 

Jiu aiiu de Jà patrie iiiùnc)le}--céit^lèlinà:-- ■ ' "' ' 

^ou^ias. ■■..-■. >. /,A 

Ji>M PmniJtP^ç d0^^f^k: '■: '■-■. 

un 'pdu plâfi IsB^e^'il ne -nt^t «i^-itleuk; 
phrases dont la fittooade )dip^ad^>dé la'\|^^ 

6 
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doit être également attentif aux choses 
qu'il dit j et aux termes dont il se sert; 
afin qu'il j^ ait du vrai et du goût dans ses 
courages. 

Des deux Points. 

Les deux points marcjuent encore Une pause 
plus loDgne. On s'en sert } 

1° Aprèsanephnisefinie,mais.suiTied'une 
autre quil'éclaircit^oaqni l'étend. Exemple : 
Une fiut jamais se moquer des misérables.' 
car qui peut s'assurer d'être toujours heu- 
reux? 

a" Qoand on passe à un discours direct 
qu'on rapporte. Exemple : Calj-pso s'auance 
vers Telemaque j et, sans faire semblant 
de savoir qui il est : d'où vous vient, lui 
dit-elle, celte témérité d' aborder en mon 
fie?... Télémaque lui répondit ,• ô vous, 
qui que vous soyez , mortelle ou déesse, etc. 
Bu Point. 

Ije point marque la plus loi^ue de toutes 
les pauses. On le met après un s&& entière- 
ment fini. Exemple : la pudeur fut toujours 
la première des grâces. 

Outré ce points on doit en distinguer deux 
autres qui ioïÀ d'un grand usage ; savoir , lê 
point d interrogation , et le point exclamatif. 

Le point inierrogatdf se met à la &i ^es 
jdirasesquiexjHÏmentnne interrogation :fuot 
de plus beau que la vertu ? 

he point exclamait/' se met à la fin. des 
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phrases qui expriment la surprise , la lerreiir, 
la pitié , etc. , ou après une interjection : en 
effet , dès qu'eUè parût r àh ! fttademotseUe, 
comment se porte monsieur monjrère ?... Sa 
pensée n'osa alierpUishin..\. Madame j il 
seporte bien desablfsutret^-Mt monfils!,,. 
On ne lut répondit rien. jÉh! mademoiseUej 
mort fils ! mon.cheren^MU! répondez-mot, 
est~â mort sur le champ ?n'a'4-*lpàseu un 
seul moment? ^ih.1 Mon Dieu} quelsacri- 
fice ! . j (Mad^ de' Sbyické.) 

Va lettre qui suit le point interrogatif ou 
le point ekclamatif doit être une lettre capi- 
tale. 

ARTICLE Vti: 
Des, Parties du Discmirs- 

Qu'est-ce que faire les parties du discours ? 

On entend par^/à^ hs parties du dis- 
cours i expliquer on discoura mot à mot, en 
marquant 80u« quelle, partie du discours cha- 
que terme doit être rangé, quelle fonction il 
remplit dans la phrase , et eo rendant compte 
de la manière dont il est éçrit^ d'après les 
règles de la grammaire. 

Les élèves ne sauroient.trop.8*exercçt à &irc 
dovive voix et par éorit.ces soi^s de déoom- ' 
positions ou analyses. Elles contribuent 
beaucoup àlàire fairedes progrès rapides dan» 
l'étude de toutes les langues. 
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CSEHPLE D1.HALYSE GRA.H]«A.i:!ICi.I.E. 
Qoeiqne linûlée? que soieql jbqs Inmiires sur les 
(cieoees, je croi» qiifiu ne wwoilnous dianuter^e 
les avoir poussées ea'-delà âes bornes .aacieDi*eB< H^- 
■iliers des siècles qui nous précèdent, nous dvons 
are plus riches des biens ie Tesprit. 

(Vadverasoues.) 

Ouelattt Adjertif etoptojé dans le leiu dé à mel^ur 

froM 9f(*f WfiBriabte > fuce qo^S S cyi é n t 

«dyerb» , par «i position avant un adjectif. 

AS), f. pi. qui qualifie him&ret; an potàîf, 

.ftraevi'itettfni daoi sasigniicatuoam- 



T. f ^ , niDd. ou par excellence , qui jeit k 

" la conTeoapcc qui ae trouve cré- 



pie ; /eni. furmi pac •; plnr. , par *. 
orte At coDienction liik à quelqu». 



àffirnii 



ijet lua/Ums «t Tattiibol j 
3' pçra- pi' il cause du sujet not hunier»! ; 

au mode luli/oitcUf, à cause de fudijat, 

tpiti ijui mai^ue reatriction , et au préaeni 
par eôncorjrUnce avec le lerbe/'c erou ^^Lm* 
ht proposiEion principale. 
jm.jKSKsaif , pL fJwaPW R^qf^ > qu' 5**^ 
liBe' /uni jJrn par liùc IdJee ac paasession, 
et avec rapport ^ la i'* pers. plur. , parce 
qu'en faisant 'h quMtbD , htlumiiret de 

,?» n- 



S. c./. pi, qui n 



ne ime ctioae et eonvinit 
'. Anne par ■; Mj'M id 



Art. limite, pI.deafcUsgi^nM,^! tf^-i 

S.ii.'f.ipl.'qitintnnQKnnééliaBeetconvhlità 
l4p«c(iT*,i .flp):- p«r «t.com^éaiçtd.de ki 
wfp. jur.pirçe.qn'il en, di^nd. 
Proii. pcrs: if' pm. -Haf. , qui dtlsl^ la 
. :poi'||oise qiu parle j anjet .<ta i^be cdmi, 
parce au'il Jait l^ction eiprnnée par c* 
verbe. :' ■ ■ 
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V. croire , actif, jparce qu'il eiprime un» 
action qui totnoe sur lui objet élran^ au 
«ujet , et qu'on peut loettre aprèi lai ^utl- 

S'iai ou quelqite chou ; if çonjug, ^ Estue 
l'iuGnïtif en re; ic'pcrs. «ing. , ï catue 
du iiiiet/f .; au près, ioçl , parce qu'on af- 
firme ^poutÎTement ui^ cboie pr^iente ; 
. tNTifM nniple. p^rcc iju'il' u'cmploie pu 
d'ausiUaiEe ; teiqpa pnmitif, parce qu'il 
»ert ,à (çrnter d'au'trœ tempt , et qu'il n'ett 
]qi-Di£nic fqiipé (Taucup aatre. 
Coojoact. délennioatire 4"' *^^ ^ particula- 

rliar Je Jciu Ju rpiemlcr itrbe. 

(Faripë par comiplJDnduiiiot Aomnu.)Pnm. 

indjf. , jqiii d&igQe nue 3* pen. indéter- 

, mioM!, luiçt dti Ycrbe saitroU, par^B qu'il 

eat le piipcipe tlp l'aotiod de ce <erbe. 

AdTérl>edeué^tÙK^>(lHi,Modifie)eT. foiiraft; 

V, tas^ir, actïT, parce qu'il exprime uoe ac- 

T ,tiaa dont l'jmpî^Miint j^ut être reçue par 

ua obiet ëtiiuiger, ei qu'on peut mettre 

apt^ lui .quelt/f'/in ,Oil .qutlque ckote; ir 

conj., i cause de l'inf. en oir; 3i pfrt. 

wDg.,, i-Cause duiujetoniau con4iti«>nnel 

présent, qui eipijime.upe choie présente; 

.nW> suboi:donnë<; !i uue coaditian,; tempa 

;?wnplej, parce qti'jl wt lena auailiaire, 

tempi Jfiiv£;iju&tur â()iplc , en changeant , 

l>ODr.« nq^t, pioh.ptn. ,!'* pet». pJ., qui 
.d^igne^les peTMUi|>e* qui pailent ; compU- 
.iaeotfAilij'est du y.er^fji'^ufcr, parce que 
'fi'fit^ â M proDom qu'aboutit ou le termtno 
. ]'4cUon,de,cB yérj^^^ à ,l|a^e de la {u4pdiil. 

, ..^c>ut-entBiIiLur,4> • • > 

y. actif, .Iforce qu'3 iflari^e une action qui 
tombe lur tin objet étranger au lujet, «t 
mi'nn WHt.Je ûtBB.MHyrede int%\^ii'ita an 
ie.çld^t chq^; (wjui^«ciit deTuifinitif, 
WiÇeigu'U^eifpribie ui)e «ctioQ gdnérah 
^am.up ^cmpa relatif au veii>e qui procède, 
yt qù'^'.f^pend ^'^v^ antre verbe ; tempa 
^ûmi^^fpaiice qu^.çtCpitemp* primitif, etc. 
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Uunârtt ; compl. dir. dn verbe •lUfanf , 
parce que c'est l'objet ïminMiat de l'kctâaa 

T. poiKMr, . actif, piiTce qu'il marque udc 
action, etc. { au [irét- ilel'iaf. , aaiM qu'il 
exprime une action en génénl dama iu> 
letnft-^auà, et qu'il dépend d'une prépoM- 
lionj tempi composé da participe paoé cl 
du pr&. de finf. de l'auxiliaire ta-oir. — Le 
participe P»ê pouuia ut au ftta. plar. , 
parce qu'3 l'accorde avec leê , pour «âln , 
complém. dir. , placé aûnt lui ; 3* r^^. 
Prépoa. qui marque le lien. 
Pour de lei , art. eomp. pi. dci dçiix genre* 

qm détermine ^rntâ. 
S. c. f. pi. qui Bonunc une choae et conTknt 
1 pluaieari, cumpl. de la prépoiïUcm d* 
dana dei ; plur. par i. 
Adj. f. pi. qui qualifie ïomeij an pmltâf, 
parce qu'il e*t prit dam ta ûgnification aim- 
pie; tém. formé eo doublant 1* contonne 
finale et aioutant un > lOuet , plur. par *. 
Adj. m. pi. qui qualifie naut ; plor. par t. 
Voar de let , ail. comp.pl. dé* deux geaiea , 

qui détermine tiiclet. 

S. c,m.fLtpn nomme Une choae et contirat 

kpIntieuri;plBi.fomépari joompl. del> 

prëp. dr duu dei. 

PrOD. reL pi. qurrippeHe ridée du nom n)- 

des ; déterminatif , parce qu'il «ert 1 (tétei- 

miner pOiitiTement le aen* dn nom «fiebf , 

' (ujet du verbe tuivant prètAdent , parce 

' qnec'eat leprinâpederàctiendeoeTerbe. 

Pron. pen. >'* per^ pi. qoi dérigne le* pen. 

.qd parlent icomjd. dir. Atpt^âdmt, parce 

que c'eit tobfet anraédiat.âe l'acCoir 2c ce 

TCrbe. 

y. précéder, actif,' parce'qa'il marque UDè 

action, etc.; i'* conj. parce qa'il a tlnf. 

teniuné eoer^,' 3>pen. plur, , k caoae d» 

«Qjet qui i au préi; lad. parce qu'il déaignc 

pcâàtirnneut une choae prëiente; tempi 

eimple,pirci! qu'il calMniaux*''"—' 

dénvé du. I^i^ctpe pr jaeot , < 
antéirtnt, ■ "■ 
Pn».'per(. t''*pér*.pl(tf.^dé*î(tK)c>[>eï- 
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•oiniei i{DÎ parient, *u}et <tti terbe lUpon*. 

V. deimir , actif, parce qu'il manne une ac- 
tioD , etc. ; S* conj. li came delW. taoù-i 
i'< pert. plur. ï cauie dn tujet noua ; au 
pi^. iod., parce qu'on alfinnepoiitiTement 
une cfaoM p'^MUte; tenrn auiple, paru 
qu'il ■'emploie pat d'auziliBire ; dimé du 
participe pr^aon, en changeant ont en oiu. 

V. anlMt. qui aflimel» c«Df enance de l'atlfi- 
Init pû«' avec le nijct nom ; au pria. inT. 
parce qn'il déaignie une choie en gàiértl ( 
et qu'il dépend d'uQ autre verbe. 

Adj. pi. dei deux genre* , qui qualifie nout ; 



formé par i. 
Pour de las, art. comp. plur. qui détennine 

le aoiabiaa- 
S- c. m. pi. qui Donune une cboM et convient 

k pluueuri ; plur. formé par t , conipl. de la 

pFép. Jt daiu des. 
Prêp. qui marque mi rapport de propriéU 

entre titnt et —prit. 
Ponr It, art. *. m- a. qui dét. etprit. 
S. c. m. *. qui nomme qne choie et convient 

à plnùenra ; compl. de la prépotition Jt , 

parce qa'U en dépend. 



L'analjae &i$«7ue n'eat pu moins atile queranalyaegnun- 
maiicaia! l'a^vK logùut est lïeiamea de la propotùûut 
dam ion cnienu>Ie; aie conaidiËra moina les mots que l<i 
idées. 

Pour &iie avec anecèi l'analfae lo^lfut , laa élèves doivent 
étudier k fond le tniU de la propotaion , auivi de brente-sin 
es.eKieetd'taiafy'tlogiqi'*, ouvrage que j'ai publié en i8i3. 
EXEMn^E D'ANALYSE LOGIQUE. 

Le fleuve Bétii conle dan» un pa ji fertile , et >oua un ciel 
doux qui est toujoura serein. Le pajs a pria le nom du Qeuve 
— - __ !_.._ 3___ 1 1 <»_i__ 1. j^ colonnei 



lutrefoi» U terre de Tarais d'avec la grande 
Afl-ique. Ce pays semble avoir conservé les délice* de l'Age 
d'or. Les hivers y sont tiède» , e' '-- """"""i. .n.iil™. t.- 



diniei , sépara 

Afl-ique. Ce paj . .. 

d'or. Les hivers y sont tiède* , et lea rigoureux aquilos 
ioufllent jamais. L'ardeur de l'été; est toujours tempérée pif 
de» tépbfn ■'afi:alchi«Hnt« ^lû viennent adoucir l'&ir ven ta 
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tnqoiVi flaori*. Les ntonUgnea lont 
_.._ . . , : ^1 feaiwHeiit <k* Uine* fines i»- 

dMVcbée* 4e tOBbt* ba iuUa«> omfimw. li 7 anltuieun miim 
i'«rAi'»rpaAdanaiMhmafayt, etc. -< TiLiMA^i». } 

Le fleore Bétn cotàe Jao» un pajra fertile , et miu on dA 
4*«K qui Mt toojoun Mrejn. 

Cette {iftrMe lenfortne a prop. , ■ pitid^itle àbt. et 1 inçU. 

têjhuv BÀà fw^ •'"i* «A p'S'tfi'^U, et loiu un c^ 
A)iMi. Cette Brop. eft prini:. aba. I^si^ét t't^tuvt; timple, 
paiiee au'il p exp. qu'une idée ; compl., parce qa'U a pçîir dét- 
BlUi.'L'attr. eat coulait; lioiple, parce qu'il n'exp.' <fa'aat 
maq. d'Mre du mijet ; compl-, parce qu'il* pour compl. termin. 
d^nf utt p<r)rtJirtiU , et lOui un Ciel doux- 

Qui ait toujoari teràn ; cette prop. est incid. dét. Le tnirt 
O^ fiu, pour c»^; limple, pairi? qu'il nfexp- qu'oqe id^ { 
incoiap., parce qu'à n'a pas de modif L'atLeat lareût ; ninjJe, 
parce qn'u n'exp. qu'une man. d'être dntaiet;<om^, parce 
qu'il a ponr coinpl. drcooa. toujoura, 

Eepa}ia priilenomdn fieure, qni M )ette dam le grand 
Ocrian, «Met prèideicolonnH d'Hercule et de ceteodioit où 
la mer farieiue, rompant teadigoea, aépara antrdbU b terre 
4e XuiU d'Hec la Rnsdc Aflriqne. 

Cette pbrMeienftrate 3 prop. ,1 peine alw., 1 iocîd. «Kpl. 
«rÎBcia. dët. 

Ia aajet tApayii rimple, parce qu'il n'eip. qu*mie idée^ 
itUttB|fl., pdrçe qu'il n'a pâa de IftoiL Xrott. eat ^ i tt umt j 
én^la,pârceqD'iln'e«p. quV>wiiw>^ d'iétMdaaajàKcnMpl., 
paiw qM*!! a poop compl. 4inct ie Bon lAi^ÏMim. 

Qui te/supt^Muirfnio^ £|i:^, or^pf firif .ffraooAvmai 
^Htrailt et de cet frulroii; cette pcop- ea,t inç. en>l. Le , 
niiet^t ^i , poDr_/'sui'>;<ai[iip'e, parce qa'!l p'exp. qi^une 
idïe^ incompl,, jarce (jà't ira pu de _jà«S. V/fi. e«t te 
/etamj aimple,' paroe qu'il a'eip. gù'ufic maq. d'être "du ; 
aujet ; cqnipl. ', parce qu'il a pour cQinpl. term. Jaiti ie 
fraaa OcÀtn , astei pAt dtt ùblianef d'itercutf et âe <et 

pkîa mei^rieuse , ronaanttei digues-, tépara ituix^hù ■ 
la terre de Tarsi'â J'àvec te grande -^ri^e;, cette pVopMi- 
fiop eit indd. déterminât. Le iiijet eat mer; •îii^>)e , parce 1 
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çftHfl., parce ipi'il ». paoi omIl 
, et rompant ses digua*. L'att. «t 
- ,, .,..,. , . . , . t'*'J'l B'a»p. <jii'ime mok. d'Hre du 
•uiet^ ct^ôfl., ipOMe jJu'U b mut «oapl. oIh. ^ Mrrt <fc 
Thrvii; pow cwpl. teïQi. à'awic Ai grand» jtfhtpt»; et 
p9ar coinp- cjwMiMt. l'adv. de li«u où , ^ l'achr. de tenpi 

Ce ^«^J. t/tmilt «Mofr w««w^ /» dâicf de ^§t dtat-i 
oette i^M ne Nnf> qx'uoe MufefrM., qui crt n&c «b*. 
Ve auiet ^ ptir*; «opte , pan» qa'il d^i^ (|a'ii|ie i/Ue ; 
ÇDmfu, port» 4u'U a p»ur mmL 1«^L dém. os, «li k d^L 
tj'att. est semblant cotueiver ,- aimple , puwe qq il nVxp. 
qu'wR man. d'être du sujet ; compL * P9r<|B j^'ij « foar 
compl. etj. Zei dèlieet del'égt li'or. 

la hivers y »wa tjM.« , «« Lçf ripiiufai^ «9«MplM «^ 
■ouflte^t janiiU' 

Cette pbrMerenf. 9 prop. , j princ. «bi.^ 4 privf, niEifc 

Xei hicerj ^ irutt (i£f^u ; .cette pvop<uJt|aD cf t princ. ab«, 
Le >ujet est ittwi ,- simple , païue qu il v'e»,f. qu hoc idée ; 
locompl. , parce qu'il n'a paa oe mod. h'att, est tideti àiKf^ 
parce qu'il pleifi. ^«'uiie laan. d'Être du sujet; conpleie, 
pKUceqn'ila pourcainpl. circonst. l'adv. de lieu j^. 
. Kt it* ngoareux aquSotu n'y tondent jantaù -, celte pn>p. 
Bat princ. tel. Le soiet tAaqudpta ; unple , parte qu'il n^eap. 
' qn'nne idée; eompl., parce qu'il a pour inod. l'adj, ligoa- 
i«(UC' qui le qoal. L'att. est ny^ffLoA ; simple , puce Cu'H 
n'ezp. qu'one kiaii. d'être du sujet ; complexe , parce qn il a 
Dour.cÙD|J. circontt. l'adT. de lien/, et I'wIt. de tempa 

L'ardeur de l'^té -j lett toujours tempérée par des i^pl^r'* 
rabaicbisuiita qui tiennent adoucir l'air fera le nilimi du 

Cette pbraae lenf. 9 prop. , I princ. ab*. , et I ineid. d4t. 

i/vrthàr de l'été y etUoufoarv umpérèe puf dti té/tfyr» 
r^^tAîaanis; .catile prop. aat princ. abs. Le «njet ett or- 
^«■TFaimple, parceoa'iln'eap. qo^une^dée; eempl. , nrce 
qu'il a pour dët. de l'eU. L'att. est tempérée j aimple, parM 
qu'à m ezp, ^u*iae maa. d'être da sliiet ; eem^. , parce 
qu'il a pour compl. drconat. l'ad*. de lieu y, et TadV. de 
temps toa)«w«>'tt peur cemp.iteno. pordiu oéphyrt râfrati 



Qui tnennenc adoucir Pair tvrt le nàUeu du /ouPf (Xtte 
piep. est inçûL dët. Leauîejieat ^, pour téphyri) tinple, 
paroe ira'il n'exp. qu'une idée; locompl. , parce qu'il n'a pu 
de maa. L'att. cat venant adoucir ;fiuaple, parce qu'ïa'esp. 
qu'une man. d'être du aujrt ; compl., psrce qu'il a [ràtircoiiipi- 
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obi. Pmr, et {Mot MOpl, tem. mr^ouit le ten^ , md It 
MOùtu dit jour. 

Ainâ tonte l'aniiie a'ert qu'un benrens bjriMCii du çhn- 
Uapt et de l'automne , qui (cnUent k donner la tnaÏB. 

Cette phiufCienf. a prop. , i ptinc. abs. et i incid. eip. 

^ùui.lOHla fofuHJt n etffu'un Acuraix J^men ifu priiilamii 
H itt TiffM— ■* : " "° l""p *** ]""' ab*. Leeniet crtomiM; 
Mnple , farce qu'il n ezpL qu'une idée; tompl. , papce i^ 
l'ad). eo4.Mu<«lcniDd. Latt.ertAraMa;*iaiple, paroequ'i] 
n'exp. qu'une mon. d'être du euiet ; cotBjd. , parce qn il ■ 
jMMiT codmI. tenu, du prmtt^i «c da PmOoma», «t pow 
otod. l'ai^. hturtax, 

QuitenUiUM i» domur la main ,' cette prop. eit incid. czpt. 
Le lajet ett ^ ui , pour priaten^t et autamne ; ample , parce 



Îa'il n'^p. qu'une idée ; incomp. , parce qui] n'a paa de mod. 
'att. ett tembLiM doniur; limple, parce quil u'esp. qu'une 
man. d'être du «ujet ; compl, , parce qu'il a pour comp. iliiccl 
la main , et pour comp. ind. w pour à atx. 

LataredatnleiTalloitaetdaatlacanipaeneiimiojpafU I 
«iMqne année une douUenioinDn. 

Cette phraae ne ren£ qu'une prop. , qui ett princ. aba. Le 
MJeteat tenv;ainiple, parce qu'il nexp. qu'une idée ;«oinpl., 
parce qu'il • ponx dét. dtm Ut tvUoiu m dau Ut eaoywnci 
■uhIhi X'att. eit porlaM; HBiple, parce qu'il n'ezp; qn une 
mua, d'être du lujet ; compl. , parce qu'il a pou conniL <bivct. 
IWM doabU moùam, pour comp. (dm. marrant le tcliqw, 
àkofiM «utM, etpouicomp. cire. i'adTerijcoeUgvj'. 

Igt j.ti*iniTn y «ont IxMxIëi deUnrie» , de gte arfi cM , de 
t*Mniiu, et d'autretarbrettoujouraTertaet toujoura fleurit. 
Cette |iliiBie ne ic&f. qu'une aeule prop> qui e«t princ. aba. 
Le aujet eat cAeaww; «impie, parce qall n'exp. qu'une 
îdtej incompl., parce qu'il n^ paa de moi- L'att. eatton/ù,- 
•imple , parce^^ n'esp. qn'uBe nui. d'Are du injet ; compl. 
parce qu'il a pour comp. tcrm. da.iauntn, du granatlUrt , 
di jaimùu , et d'autna arbrei toujoun verU et toujoun 
fimrû, et pour comp. cire, l'adv. de lieu y et l'adT. de bemp 
tmûoiitm. 

Le* montagne* (oot cauveitea de troupoaux qui feiwnlaaent 
dei kinet Qùei recherchée* de toute* le* nationi connue*. 
Cette phrue renf. a prop. , i princ aba. et i incid. Aèt. 
Let mmtagntt loM ooavtrtet dt iroupmuxj cette prop. 
eitpriiie. «h*. Le aujet est monuigiteii aimple, parce quil 
n'exp. qu'une idée ; incomplcae , parce qu'u n'a pâ* de mod. 
L'att. eat cout^rtet i.nmfie, parce qu'il n'expL qu'une dmb, 
d'être du aujet ; cbitipt, , paixe qu'il a pour compl, tcnn, d* 
IfQuptaux. 
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<^'_/Mirni!uai( Jea laiaet fines rechtrchA* de louiu lee 
nahoiu coimaei; c«Ue prop. eitincid. dét. Le sujet ut «l*, 
pour troupeaux ; siniple , parce qu'il n'eip. qn'utie itua ; 
incompl. , part» qu'il n a poa de mod. L'att. atjbumùiiiitt j 
(iinple, parce qu'il n'exp. qu'une man. â'itrt da anjet; compk, 
parce qu'il a ^r corapl. ol^. des Uiiaes fines reeherehJes de 
toutes les naO^ eonnue». 

Il y a plusieurs mines d'or et d'argmt dont et beaup^rt ; 
cette pbnue ne renferme cp'ouË jirop. , elle est princ ahi. 
NonihnBMnanii celle-ci : piaiieara mines d'or et d'ai^ênt 
■ont existant daiu ce beau paja- Le tuiet eat mines ; limple , 
parce qu'îl n'exp. qu'une idëë; compl. , parce qu'il a pouT 
niod. lad), plusieurs , et ponr'dit. d'or et d'argent. Latl. 
e*t eiistant; aiipplc, parce qu'il n'exp, qu'une jBan.'d'Mr*. 
du sujet ; CM^fd. , p«n« qu'il ■ pour vtmp, twia. dan* ce 
teaa pafs. 



DE LA VERSIFICATION FRANÇOISE. 



La versification estTart de faire dea vers. 

Les vers sont des paroles mesurées et caden- 
cées selon certaines règles fixes et détermi- 
nées. 

Les règles de la versification françoise 
regardent : i"> le nombre des ^llabes qui doi- 
vent entrer dans les vers j a" la césure ou 
l'hémistiche qui doit y marquer un' reçosj 
50 la rime qui les termine; 4° 1^ raoli qui ne 
peuvent entrer, soit dans les yers de telle on 
telle mesure, soit dans aucune espèce de vers; 
5" les licences que les poètes peuvent se per- 
mettre; 6° les diverses manières dont les vers 
doivent être arrangés entr'eux , dans l*s diffé- 
rentes espèces de poèmes, ou de pièces de 
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ARTICLE ÏTlEMÏEft. 
ïtu nômhre âes SyUabes. 
^ C'est le tiombre dès syllabes cpi (UstingtK 
les diâërentes espèces de ver» frajaçiMSk Û y i 
desvws Aï dbiiiîe,de cHst, dehttit, jdesept, 
de six., de ciaq , de qi»tre', c[e trou-» dg àees. 
sjUabes, et iméiae d troe sétile s^ttafoe. 
f^€n de douMe a^ilatt»* 
CMni^i jut «u frôn & h Ai-q«ar de* ai«»r 
SMtvw^i'Je* Hé-dMati mv^tet Im tonjplât*. 

Ces vers s'appellent aleocanârins j parce 
qu'ils furent, dit-on, employés pour la pre- 
mière, fbis par \in pdële ïiomnàé ^leoiuinarei 
héroïques y parce qu'ils sont principalement 
en usage dans les ouvrages héroïques j les ! 
tMgêdieS} lés' pbënïés épiijues, etc. , ou Ineo | 
au ïestioùitae simplement grands vers. 

Vers de dix syllabes, 
Nbû-mi, ni«Ter*,'iou-la-gec mt» douleins , 
SlMtrU^Mbrt, ccra-Iez a-vee ma pl^urk. 
• ■ Pi»*-. 

FrrsdeiaUt syllabe^. 
SmiA un ctd tM-joan ri'-goiFiWLK, 
Âd «ein dit flotj im-pë-tu-eux. 

GxEritr. 
fera rfe sept syllàbts. 
nkiin •edpfr'tîtTaW'cMii 

La rgcnitMaE. ' 

Vers de six syllab'es. 
U a-v^ît da comp-tant , 

Oe quoi eboitir ; tonte* Touloient loi plairei ] 

(LtmAu.) 
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f>rt dt einif ^Ikéèt. 
Pau* te» ftéa flcb-iU 
Q<i'>F-rO'ce la Seine, 
âmscliez qui TOT» mine , 
Me> cbè-KB. bre-bii,. 

Fers àe quatre syllabes, 
^eà n'ea li l>eaa 
ÇneibonlM-n 



Fers de Irois sjrliabes. 
Def Gau'loii , 

D'an-'tie-êii. 

Cou^. 
Fers de deux syllabes, 
Haù qaïfa ■ort-il «oàvént ? 

Ab-Mnt. 

( L» mim«. ) 
Fei^ ^ne syUait. 
ël l'ob Vtfrt de* colaiidi 

Mi» « 

CmniDe det firiiicet. 
Qui H'f >Citt>éLl> 

e»MiiM 'pmmaëK. p^Kàs-: 
ARTICLE D. 
-De la Césure et de l'Hémistiche. 
l* mot Césxù^ ^ient du feiirt , et ■^rit dire 
l'etadràit où lé vert est én qaeîq^e sorte côctpé , 

Hémistiche vient du grec , et signifie deHiT- 
vers. 

Dmu les vers ateasanârins oM grands vers. 



ai6 GBÀMHAUIK FIUNÇ0I6E 

le repos doit être à la fin du premier héiziif- 
tiche. Boileau en a donné en même temps le 
précepte et l'exemple dans ces deux vers : 

QoêbniîoiirtdaiiiTcuTen, — k mu eoapuit le» mot* , 
Sôqwnde lliéiiiûtlche , — en marque le repoc 

Dans les vers de dix ^llabes , la césure est 
après la quatrième ■, et partage les vers en duux 
bémisticËes inégaux , l un de quatre syllabes 
l'autre de six. 



ARTICLE 111. 
De la Rime. 
La rime est l'uniformité de son dans la ter- 
mtiiaison de deux mots. Totis tes vers françois 
sont rimes. 

Les rimes sont masculines ou. féminines. 
Les rimes masculines sont celles qui ne 
sont point terminées par un e muet. 
Jadis IImuiim TÏTolt au ttavii) occupé , 
Et ne trompant jamwa , n'étoit jamui tl'OlI^>i. 
Son ton ûmple et naïf n'a rien de &itaeux , 
Et n'aime point rorgueiM'on ren préaomptaenx. 
11 peut dant ion )anËn tout peuplé d'arbret Terta, 
Receler le printemp* au juiliea an hiven. 

Les mots, terminés par oient , à l'imparfait 
et au conditionnel des verbes, n'avant le son 
que d'un è ouvert, forment une nme mascu' 
lioe. . 

Oh lempa que lei bétea parioimt , 

Le» lioni eatr'autres uouioitnï 

Eucadmiadana notre alltance, ' t*. Foxaih. 
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X^es vimesJemMînes sont celles cjni se ter- 
aainent par un e nnzsty soit seul , soit suivi 
d'une j , oa de nt. ■ 

Il fiOIut ■'«iréter , et la rame îiidUI* 
Fatigua Tiincmait ime mer îmixtilnlc. 
Orgn^I^ut rrnle, «B t'aima et ta ncrmiaM; 
Soaf&vBi-je i la fisa ta gloire et tes injoTMi' 
Lm fbr£M ^ lun ciia maiiiaKniTèat retentÛMK} 
Chargé* d'un tég Mcrèl , toi yeo^ ■'«ppeunlîMwtf. 
Bion, 
Dans les vers dont la rime est féminine , 
et que pour cette raison on appelle •versj'émi- 
nins , Le muet de la fin sonne si foxblement, 
'on l'entend à peine; et cette -dernière svl- 
Labe est comptée pour rien dans la mesure des 
vers. 

Les rimes , soit masculînes , seit fêminines , 
sont en tvches ou seidement su^santes. La 
rime riche est fiunée <ie deux okAs-, dont les 
derniers sons sont pHTÏàitcmeait semblables, 
et même autant «pi'oa le peot, a^résentw par 
les mêmes lettres , cérame dans ces vers : 

Hais dèaqn^oaTcntteBtsr'cettevMt«G«pi4*«, 

Et leiin eceiira i 
La honte ^t CI 

lKn£K4V. 

La rime sufflsanlé est celle qui n'a pas une 
ressemblance «ussi rigoureiuse oe sons et d'or- 
thographe, mais qui suffit cependant pour 
proauire à l'oreiUc une véritable consonnanoe 
entre la fin de deux vers : 

Toi qui , né philcMoiJie SB aifiardai ^Tirtf/fim , 
il Ncmé ic ]ong ia modernei emurt-,.. 

R 
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Déni£le autant qu'il peut le* [iciiicipc* dea choitt , 
Connoit le* aceu^ lecreb dea effet* et dea coûtes. 

' CH1III.IEC. 

Le plus OU le moins d'exactitude de la rime 
dépend d'un assez grand nombre de nuances 
que l'usage seul apprend à observer, lorsqu'on 
a l'oreille sensible, et cpie toutes lès règles du 
, monde font mal sentir à ceux qui ne l'ont pas. 
Trop de scrupule sur" cette exactitude peut 
dégénérer en affectation ; mais l'excès con- 
traire est l'effet d'une négligeiice qui ôte à l'o- 
reille une partie du plaisir que doit lui causer 
le son des vers. 

Le soin principal du poète doit être de faire 
en sorte que la justesse dii sens ne souffre ja- 
mais de la bonté des rimes. 

Quelque sujet qu'on traite , ou plaisant ou sublime , 

g de toujours la raison s'accorde arec la rime ; 
lin l'autre VaiDement ils semblent ae balr , 
La rime, est une escluTe , et ne doit 'qu'obéir. 
' 'Lorsqu'à la bien chercher d'abord ons'tTcrtiie, 
L'eaprit à la trouver aisément s'habitue ; 
Aujoug de la raisoDuna 'peine elle fléchit, 
Et loin de la géncr la sert et l'cnricbit. 
Mais lorsqu'on la néglige , elle devient rebelle , 
Et pour la rattraper le setucourt après elle. 

EOILEIU. 

Un même mot, pris dans le même sens, 
ne peut se placer pour la rime à la fin de deux 
vers; on n'y doit pas même mettre deux com- 
posés du même mot; ainsi, amis et ermjErp.is, 
ne riment pas bien, non plus que prudence 
et imprudence , bienveillance et malveil- 
lance, etc. 

Mais quelquefois , le' même mot a deux 
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ns difierents j on peut alors l'employer à la 
me , sur-tout dans le style comique et fami- 

. . . , , J'y bràlerai mea/rVru, 

Quatre botUi defbin, cinq à *ix nulle {iVpm/ 
Bicin. 
Les deux bémistiches d'un vers ne doirent 
tas rimer eiïsemble'^ bi même avoir une con- 
'endnce de son : ainsi} Boileau a manqué à 
on exactitude ordinaire, lorsqu'il a dit : 

Aux Sautnaùes/àCura préparer dei torturai. 

Il ne faut pas non plus que le dernier hé- 
mistiche d'un vers rime avec le premier du 
vers, soit précédent, soit suivant, ni que lei 
deux premiers hémistiches de deux vers qui 
se suivent, riment l'un avec l'autre. 

ARTICLE IV. 

Des termes que le vers exclut, 

U ne s'agit pas seuleiuËnt ici des mots pro- 
saïques, durs ou bas, que le goût doit écarter, 
ai des conjonctions, des adverbes, du des 
pronoms, que le style oratoire peut admettre , 
mais qui sont incompatibles avec le style 
poétique, tels que : c'est pourquoi , parce 
que , pourvu que (^i^fdemanière ou dejiz- 
çonque, d' ailleurs , en e^èt , quelquejtiis , 
quelconque, elc. Il s'agit sur-tout des sons ou 

(i) BuisGtditi 

FsUTi qoa i* usa BiiiTlrMp«siaBil*lappTMhM, *ts. 
PHiVRS, IB» I. 

K a 
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■ des syllabes (jui iie peovfDt pas enlter « 
un ve^. 

Un mot terminé par une voyelle autre 
l'e muetjnefëtttïtte sitiTid'unmotquicoiii 
mence par une voyelle; Boîleau le défeiM 
dans c^ deux, vers : 



Cette rencontre de deia voyelles qui 
heurtent , est ce qu'on nomme hîdhis. Celte 
loi n'existoit [lômt pour itols anciens jpbëfces; 
aiissi trottv^s-t-on be&ubbUjt'd'Aâaiiùf «^ lêors 
■vers. 

lie tadoet , It la fin îd'ini nHX , et préâi^tié 
d'une «ayfeUé, éotemê dans.aSntfej JÎJttej 
foiCj me y ye^i etc.> ne p«rt enfi^ dans 
aucun vers , à moins d'uae élision ; ainsi on 
ne pourroit pas aire : 
raroae AiM ïUfrba , )e caiu» IM* tâuu; 

mais on diroit bien : 

l'atonei raM-unii mxtfta» teatU débuta ; 
ainsi du reste. 

ARTICï^ V^ 
Hes Udërices permises àans les vét-s. 

Ces licences consùtent dims c^laiois (ours 
de 'pliraseS, ou c^taiaes. altërAtipns de mots , 
que les vers peisneUent, et^ui-sont défendus 
eu piose^ Les langues anciennes étoient très- ' 
riches en licences de cette espèce ^ i|ui fiôftoi^t 
de leur poésie un langt^e a part , et entière- 
ment diff&t^nl de la prose. La plupart des lan- 
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^ modernee en ont «tiisi beaucî>iip, »jqoir 
ti*'^lles en aipnt HWÏBsqije la I^ngiîe grecque 
ît la langue latine. Elles stmt en petit nomBre 
3 azis la nôtre, qui est aussi peut4lre la moine 
poétique de toute;; les langufse» 

lies seules licences ^i pous Sioi^Dt perfqijes'i 
sont çertaipBs tran^ositions d« vaots, l'em- 
pJxM (le certains termes don|t U prose ne se 
sert pfWjle retranchement d« quelques lettres 
dsuci^ \m pelit nconhre de niot#> 

JL-es transpositions de o^ots sont ce qu'on 
Tiomme autrement inf^er^Mtftf. ËUe$ consistent 
à placer quelques-uns des mots de la phrase 
autrement quon ne le feroit en suivant le- 
sens dii^ect et gramm»tic8l. 

PeUrauti , aan* ffippohte , 

Toi-mtme ea ton esprit ra^^ieUe (efHH^.,.. 
D'nn ùcuTf bk amoâr i«Ktè(^s im[!uÎMant* 



l^ mot*- propres h h pp^a , et qwi p^soîr 
M»iest i^h<iés 4»»fl h fiiPsP» SOPJ fiWCT q(H 
opt i^Uf DpOhlQfsç j 114a sievtMjs^ emf)b»$e qui 
le« .éUve.au-4ewiw ,du laqgtige ordinaire j tel« 
sonf antique p<atr awien, oQursier pouF cAe^- 
4^j Is^nc pour le cdte'j le giawe pour 
VéfMÎej lefl hmnainSi les mortels , pour 1k! 
hommes j hymen ou /tynénee pour raoï- 
riage,etc. 

Les leUres que Ton peut retrancher dans 
quelques mots». Eoeî l'f filiale d^ la pnemière 
3, 
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personne des verbes je crow, je «ow, je éJ/s 
^avertis , etc. , et l'e d'encore , que les poêles 
écrivent encor , lorsque cela leur est plus com- 
mode. 

Cest à peu près à cela que se réduisent 
toutes nos licences; aussi les étrangers OQt-îL« 
beaucoup de peine à saisir des différences entre 
nos vers et noti:e prose', tandis que nons aper- 
. cevons facilement dans Miïton ou dans le 
Tasse , des tours, des licences, des hardiesses 
que la prose atigloise et la prose italienne 
n'admettroicnt pokit. 

ARTICLE Vï. 

De l'arrangement des vers entre eux. 

Dans cet arrangement ,-on- a égard , soit au 
nombre des syllabes de chaque vers, soit à la 
manière dont sont disposées les rimes. 

La plupart des grandes pièces de vers,, le 
poëme épique, le poëme dramatique, l!églo- 
gue, l'élégie, la satire, l'épître, sont ordinai- 
ment écrites en vers de douze syllabes. Il y a 
pourtant à cela des exceptions ; mais du moins 
dans (diacùn de ces getit^s de poésie', les vers 
sont le plus souvent de la même mesure, ou 
du même nombre de syllabes , depuis le 
commencement jusqu'à la fin. Dans la poésie 
lyrique , le nombre des syllabes varie, et est 
sujet à des règles particulières. Dans la poésie 
légère et libre, on suit pour le nombre des 
syllabes, l'arrangement que l'on veut. ■ 

Le mélange et la disposition des rimes ont 

o,:,„.-„ Google 
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-pour base la difi^rence des rimes masculines 
et Jëminines. 

I. II est défeadu de mettre de suite deux 
■vers masculins ou deux vers féminins (jui ne 
riment pas ensemble. Lçs anciens poètes se 
permetloient ce mélange qui choqueroit 
aujourd'hui l'oreille. . 

n. Lorsqu'après deux vers masculins, il y 
a deux vers féminiQS, après lesquels reviennent 
deux autres vers masculips, et ainsi de suite, 
ces vers sont à rimes plates : telles sont les 
rimes de presque toutes les pièces en. grands 
vers. ■ 



"Vu saii combien mon ame, attentireù ta voii', 

S'ëchauSbit au récit de aca noblei ei.ploiU; 

Siand tu me dépeianoii ce hcroa intrcpide 
nsolaot lea moi-tel» de l'aLaenee d'd'lcide ; 
Les monstres ftouilci et les brigandkpunu , 
Procruite, Cercjon, et SciroQ, etScini), 
■ Et le» o8 diyeraë» du géant d'Epidanre, 
Et la Crète Amant dn ung du Minotaure , elc 

BlCIlE. 

Il feit éviter dan» les vers à rîmes plat&s , 
.de mettre, après deux vers loasculins, deux 
féminios qui riiïtent avec ceux qui précèdent 
ces deux vers masculins , ou vice versa. On 
trouve cette double faute dans ces huit vers 
de la Henriade : 

Soudaine Potier ae lève et demande audienca ; 
Chacna ji gon aspect garde un profond sSence. 
Dana ce temps mallicureiix , par ie crime infecU 
Potier fat toujours juale et pourtant reipecU. 
Souvent on l'avolt vu çat sa mule èloquenct 
De leurs emportements réprimer la licence ; 
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Une laut pas non plus que des versmasculiiu 
et îèmuûns qui se suivent, aàent des rixœs 
oonsonoantes l'une avec l'autre , comme ceux- 
ci: 

Tel* de» tmtrci du Nord , échappa nir la Ifm , 
Précédés par les yaiti et ninii da loaaem , 
D'un tourbilloD de poudre obacurcUnat lea airs, 
La ongei Cbagncox ptroomeni fowwv . 

Lors^'un tcts mascnbn est suivi de deux 
féminins , après lescjuels vient un autre vers 
masculin «jui rime avec le premier, ou | 
lorsqu'après iln vers féminin , deux vers 'mas- 
culins sont suivis d'un vers terminé par la 
firemiére rime féminine , ou bieai eaifin lorsque 
es rimes mascnlines et fêminines se croisent 
et se mêlent mûrement , les vers sont k rimes 
croisées ou mêlées. 

Les vers Ijriques sont disposés sa- siances 
où les rimes sont croisées. Les petites pièces 
de vers, les poésies légères , et celles qu'on 
nomme JizgitipeSy sont ordinairement à rîmes 
mêlées. U y a même des pièces en p-andsvcrs, 
des discouiS) desé^tiCB, qui riment de cette 
manière ; une seule tragédie de Voltaire est 
en rimes mêlées, c'est Tancrède > qui com- 
mence par ces vers : 

Généreux cberalien, lltonDeiir de la Sdle, 
Qui daignée par éeard , an déclin de âm uu , 
VoQi aue«bler chez moPponr punir do» tTrani, 
Et fonder un éUrt triomplûnt et tranquille ; 
Spw:u*e «D Bot mnn a gémi trop long-teni^ 
de* etbrt» avoità d'oa coontge miitik , etc. 
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I..es rimes croisées régulièremeat sont sur- 
tout einplc^^ dans les stances ^ dans l'ode, 
le sonnet et le rondeau. Dans ces p^ts poë- 
mes j l'ordofiDaaGe dw v^v est 9U)«lte à des 
règles fixes et partjiQulières. 

1. La stoace est cowposife d'un £arUin 
nombre de vers, qui" ne sont pas ordinaire- 
ment moins 4ç quatre, jà pIu! 4e dix* Les 
vers peuvent y étroj ou *»« «trndsj on tous. . 
l^ietits, ou mêles les uns avec ^ .fi^ti;es. 

Les stances sont régulière* ou ùrégulières s 
r^ulières, lorsqu'elles ont un même nombre 
de vers, nn mélan^ égal de rime» croisées, 
et lorsque les grands Vers ei les petits y sont 
^trtbués égftlenieatjirrégulïère«,^andcette 
^métrie n'y «xiste pas. 

Pour que les stftnces françoises soient par- 
faites, on exige, i'^ que lé sens finisse avet 
le dernier vers de châcane j 3° que le der- 
nier vers d'une stanoe ne rime pas avec le 
premier de la suivante j 5° qfte les mêmes 
rimes ne reparoissent pas dans dsnxx stances- 
consécutives. 

Une stanoe peut former seule un petit 
poëme. Alors elle prend , selon le nombre de, 
vers dont elle est composée , le nom de gua- 
train , de sixain, d'octape ou de dizatti^ \\y. 
\ auBsi des staAoe& de nombre impair, de cinq , 
de sept et de neaf vers. 

Un morceau composé de plusieurs stances^, 
conserve le nom de stances , loiiscra'il foiile 
SUT un sujet simple, que l'expression eir eet 
5 
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douce , naturelle , et que les mouvement 
n'ont ni désordre ni impétuosité ; telles soni 
ces stances àe Cbaulieu j sur la retraite i 



Je renda grlcet au dà , que l'âprit de retraite 
Me preue chaque jour d^aller bienCAt chercher 
Celle que mea aFeui plui wEet l'étoient &ite , 
D'où mea follea erreur* BToïeiit ni mîanacher. 
Cert-lï qne , ioaiuant de mon intUpendance , 
Je *erai moa héro* , mon «onvenuii , mon roi j 
Et de ce que )e T«nx la flatteuie ignonace 
He me laîaaera toit rien au-deuni de moi , etc. 

U. Quand le sujet a plus de grandeur^ le 
style plus d'élévation et de force , les images 
plus de vivacité, et qu'un certain désorore 

rnait de l'enthousiasme , règne dans toute 
pièce , elle prend le nom a'ode j et les 
stances, celui de strophes. 11 est inutile de 
.détailla ici toutes les formes. c[ue les stances 
et les strophes peuvent avoir, la diffîrente 
mesure des »vers , les divers entrelacements 
des rimes j on s'en instruira suffisamment en 
lisant les poésies de Malherbe , de Rous- 
seau , etc. \ ils ont donné des modèles de | 
strophes, que l'on a fidellement suivis ius- 

3u'aujourdliui ; mais il seroit encore possible 
ç trouver de nouvelles combinaisons de me- 
sures et de rimes , et l'on np peut , à cet égard, 
suivre de meilleurs guides que la délicatesse ' 
de l'oreille , et le sentiment juste de l'harmonie 
des v^rs. 

Restent le sonnet et le rondeau, dans les- 
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^els les rimes doivent être croisées réguliè- 
*«ment , mais qui ne sont plus guère d'usage 
«i l'un ni l'autre. Le sonnet a toujours paru, 
-en françois, d'une difficulté extrême. Nos pre- 
mierspoëtesenontfaitiin grand nombre, parmi 
lesquels il en est peu de supportables. Boileau 
,£n a ainsi donné les règles , fait sentir les diffi- 
. cultes, et peut-être un pei! trop exalté .le mérite- 
Il feint qu'ApoUoH) 

■ Voulant pousser \ bout tous le» rimeurs fiançoii , 
Inventa du loanet les rigoureuses lois ; 
Voulut qu'en deux quatrains de mesure pareille 
La rime avec deux sons frajipât huit fois l'oreille ; 
Et qu'ensuite six ren , artistement ranges , 
Fussent en deux tercets par le sens partagés. 
Sur-[out de ce poënie il bannit la licence , 
Lni-méme en mesura le nombre et la cadence ; 
Défendit qu'un ïera foible j put janmîs Entrer, 
ni qu'un mot déjà mis osftl s'y remontrer. 
Du reste, il l'eoricbit d'une beauté suprême : 
Un sonnet aans défaut vaut seul un long poëme. 
Mars en vain mil!e auteur» y penient arriver , 
Et cet beuieiu 'phénix est encore à trourer. 

IIÏ. Le sonnet est donc composé de qua»- 
lorze vers d'une mesure égale, et ordinaire- 
ment de douze syllabes. Ces vers sont partagés 
en deux quatrains, suivis de deux tercets, ou 
stances de trois vers. 

Les rimes masculines et féminines sontsem- 
blables dans les deux, quatrains , et entremet 
lées dans l'un de la même maiiière que dans 
l'autre. 

Les deux premiers vers de chaque tercet 
liment ensemble; la rime en est difierente 
danS' les deux tercet*. Le troisième vers do 
6. 
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l'un rime avec le second de l'autre ; cela est 
ainsi en fi'ançois.L«sItaliens,quiont faitune 
si grande quantité de Bonnets, et qui en Font 
de si beaux, veulent, ponrrexlrtoie r^^ula- 
rité, que les tercets, comme les quatrains, 
n'aient que deux rimes. Mais ib ne s'aiCrçi- 
gnent pas toujoure à certte règle , et une grande 
partie des scmneU, même de Pétrarque, ont 
^ur les deux tercets la même lUierté que les 
nôtres. 

11 faut dans chaque qnatram, «n repos après 
Ifi second vers , et un repos plus marqué après 
le quatrième. H doit y en avoir un aussi à la fin 
du premier tercet; mais il n'est pas nécessaire 
qu*il soit plus fort que cduidu second vers de 
diaque quatrain. 

Quelques sonnets peuvent être dans le genre 
simple , et même dans le çenre plaisant; mais 
les sujets sérieux et snblunesy conviennent 
davantage; alors tout y doit être noble, les 
pensées, les images, le style. Le sonnet ne doit 
souffrir, selon Boileau, ni la répétition d'un 
mot déjà mis , ni la foiblesse d'un seul des vers- 
qui le composent. 

Ou cite toujours pour exemples du sonnet, 
ou celui de Desbarreaux, ou celui de l Avor- 
ton; en voici un de Voiture, dans lequel 
Boileau trouvoit toutes les perfections dont ce 
geni^ est susceptible. 

De* portes du matin ram»nté de C^pliale 
Etietoit.»rl«cieaxnoiivelleinditouïeitii 
Cp. tmitj d'or et d'amr ipi'eii naasant elle ilale. 
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Quand la njmfARdiTint ,i MoH rtpot&Ule, 
Apparut , et brilla de tant d'attnôta divtt» , 
QÙil lembloit qu'etln ae<de ^lairtùt l'nsiTen, 
Et mnptumit de Cm la mre oriantsle. 
Le «ileil k Ulant pour la gloire des àeax , 
Vint opposer u DÛntne li "éclat de «ci ^ui , - 
Et prit tous les rafona dont l'OljiDpe se dore. 
L'onde, la terre et l'aii >'alIiuiKii«Bt i l'entoar , 
Mail Buprèa de Phili» , on le pnt poor l'AurtMV , 
Et l'on crat qtioPhilâit«itra«tTe du jour. 

rV. Le rOTlffe^iu a été l'nn des genres de petits 
loèmes dans lesquels nos anciens poètes ont le 
-AuB réussi. Une grâce spirituelle, simple et 
iiaîve , en fait le caractère, 
le rMtd«m , né^iraloi* ,-> la neimë. 

- BoiUÀv. 
On peut «mployeTf pour le rondeau, des 
fers de toute mesure ; mais ceux de dix syl- 
'abes y sont le plus en usage; il est composé de 
reize vers deméme-mesure et sur deux rimes. 
Ces txeize vers sont partagés comme en trois, 
itances 3 la .première est de cinq vers , la se- 
conde de trois, et la troisième de cinq. A la 
ia du tercet , o« de la stauce de trois version 
•épète Ira premiers mots , ou quelquefois même ■ 
leulement le premier mot du rondeau; on les 
répète encore après le dernier vers ; et ce mot ^ 
ou ces mots ainsi répétés, se nonunent le 
rejraùu 11 faut que le refrain forme un sens 
lié avec ce qui précède , et qu'il revienne les 
deux fois dans deux sens différents. Ce rondeau 
connu, de Voiture, en explique les règles et. 
en donne l'exemple.. 
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Ha fbi , c'est fiiit de moi , car Isdieau 
M'a conjuré de loi tkire im Rondeau : 
Cela me met en une peine eitréme. 
Quoi ! tieize ren , huit en. eau , cinq en tint , 
Je lui féroii auuitAt nn bateau. 
1^ voilà cinq pourtant en UD monceau: 
Faiaoui-eu huit , en invoquant Brodeau ; 
Et pnii raettont , pur quelque atratagùne , 

Ha foi, c'eitfait. 
Si je ponvois encoT de mon cerreao- 
Tirercinq -ven, l'ontrage leroit beaar 
Maia cependant me voici daoa l'onzième , 
Et «i , ie croii que je i»\s le douzième. 
En yoi^ treize aiuatéa au niveau. 
Ma foi , c'eat ML 

Deux autres petits poëmes , danslesquels le 
nombre et la mesure des vers sont libres, maii 
(jui ne doivent gaère s'étendre au-delà de dix 
vecs, sont Yépigramme et le madrigaU 

L'épigramme plus libre , en ion tour pins J>oni£,. 
N'ett aoureot qu'un bon mot de deux limea oniii. 

Rousseaa est celui de nos poètes, qui a le plua 
excellé dans l'épigramme, ou du moins qui en 
a fait le plus grand nombre de bonnes. Racine, 
Boileau, Piron , Fbntenelle-, Voltaire, eu ont 
fait aussi d'un goût exquis. 

Lorsque la pensée , au lieu d'être piquante , 

est tendre, «galante, ou lorsqu'il ne s'agit que 

d'exprimer un sentiment doux et délicat, c*; 

n'est plus une épigramme , c'est un madrigal. 

Le madrigal, ploa «impie et pliu noble en ion tonr, 

Keipire la. douceur , la tendreue et l'amour. Boitwv. 

Voltaire, qui n'eut point d'é^l dans la poé- 
sie légère, réussit sur-tout dans le madrigal. 

FIN- 
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